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L'Assemblée nationale, 
élue pour 5 ans les 23 et 30 
juin 1968 au scrutin unino­
minal de circonscription à 
deux tours, doit être renou­
velée les 4 et 11 mars 1973. 
Après la crise universitaire 
et ouvrière de mal 1968 et 
une campagne électorale 
fondée sur la dénonciation 
du communisme totalitaire, 
les gaullistes et leurs alliés 
enlevèrent 358 des 487 alê· 
ges de l'Assemblée, écra­
sant la gauche qui payait 
pour les gauchistes. L"'e s 
gaullistes de l'U.D.R. (UniOn 
pour la Défense de la Hé· 
publique) menés par Georges 
Pompidou dêtenaient la ma­
jorité absolue avec 294 dé­
p.~tés (plus 97 par rapport 
à 1967). Leurs alliés Ré pu­
bHcatns Indôpendant"S, grou .. 
pês sous la houlette de '\'a­
léry GLscard d'Estaing. ac­
tuel ministre des finances, 
et de Michel Poniatowski, 
leur apportèrent le soutien 
de leurs 64 voix (plus 21). 
Leur coalition s'étencJit mê­
me en juin 1969 vers le 
centre où ils obtinrent 1 'ap. 
pul du C.D.P. (Centre Dé­
mocratie et Progrès de Jac­
ques Duhamel. une vingtaine 
de députés). L'opposition a• 
vait alors !ait une chute 
causée (ar la "grande peur' ' 
de mai: le Parti corn munis· 
te, encore dirigé par Wal­
deck-Rochet, ne conservait 
que 34 députés (-39) et la 
F.G. D.S. (Fédération de la 
Gauche Démocrate et So­
cialiste) de François M itter ... 
rand que 57 (-61). Mals 
c'est déJà le passé. 

Comment se présente la 
situation actuelle? Deux tor ... 
ces se disputent le pouvoir: 
la "droite., gaulliste et li 
gauche socialiste et corn ... 
munlste. E.ntre les deux, le 
Mouve rn en t réformateur, 
cE-ntriste, cherche à mon­
nayer son concours au cas, 
possible, où nt la droite nt 
la gauche n'obtiendraient la 
majorité. 

Le Mouvement réforma· 
teur englobe la tracUon de 
droite du Parti radical de 
Jean-Jacques Servan­
Schretber (fondateur de 
l'Express et député de Nan­
cy) et le Centre démocrate 
de Jean Lecanuet (candidat 
à la présidence de la Rép!­
blique en 1965). Jl espère 
attirer à lul quelques gaul· 
Ustes comme Jean-Marcel 
Jeanneney ou des soclalis· 
tes restés méfiants à l'é· 
gard des communistes. La 
principale originalité du 
Mouvement réformateur, 
c'est de proposer un pou­
voir régional qui tasse con· 
trepoids à "l'omnipotencE' 
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de 1 'Etat parisien". Les rê· 
gtonale élue au suffrage uni· 
versel direct. L'assemblée 
régionale déslgneralt-e 11 e 
même son exécutif: direc­
toire, avec à sa tête un pré· 
sldent de région; le pré­
fel se t:.onte ntarattd'as· 
surer l'ordre PJ,blic et dQ 
d 1 r 1 ger les services de 
l'Etat. Le pouvoir régional 
devrait concevoir et réali· 
ser Je développementécono· 
mique, social et culturel de 
la région. L'enseignement, 
en particulier, serait libéré 
du carvan parisien et na­
poléonien: les réglons de· 
viendraient responsables de 
l'enseignement supérieur; 
les départements, de l'en­
seignement secondaire; le~ 

v1lles et les communes de 
J'enseignement prlm:~.ire. L.e 
Mouvement réformateur, à 
un mois des élections, reste 
encore divisé. M. Servan­
Schreiber veut à tout prix 
"battre l'actuelle majorité" 
et M. Lecanuet veut "em­
pêcher la gauche d'arriver 
au pouvoir". En tout état 
de cause, le Mouvement ré­
formateur reste faible 
(15% des volx) et ne consti· 
tue â l'heure actuelle qu'une 
torce d'appoint. Mais tl peut 
se révéler précieux pOur 
une majorité gaulliste a!tai· 
bile ou devenue minorité. 

En effet, la gauche, si l'on 
en croit les sondages d'opi· 
nton, a fait une remontee 
spectaculaire: environ 41l 
des intentions de vote lui 
seraient favorables d'après 
une enquête réalisée à la fin 
de janvier. Cette gauche est 
divisée en deux grands blocs: 
le Parti communiste ds 
Georges Marchais (environ 
21% des voiX) et l'union de 
la Gauche SocialiSte et [)é .. 

mocrate (nouvel avatar de 
la F.G.D.S.; 24% des volx). 
La force principale de la 
gauche non communiste, 
c'est le Parti socialiste de 
François Mitterrand (an­
cienne S.F.I.O. ou Section 
Française de l'Internatio­
nale Ouvrière de Léon Blum 
et de Guy Mollet); Il peut 
compter sur l'appui de la 
fraction de gauche du Parti 
radical, fraction dirigée par 
Robert Fabre, député de l'A­
veyron, et baptisée Mouve­
ment de la gauche radicale 
et socialiste. Ce qui tait ac· 
tuellement la puissance de 
la gauche, c'est le program­
me commun soctalo·com• 
munlste, signé ptr les deWI 
grands partis de gauche le 
27 juin 1972 et auquel les 
radicaux de gauche ont adhê· 
ré le 12 juillet. Ce program• 
me est valable pour 5 ans à 
partir des élections de 1973. 

C'est un contrat de léglsla· 
ture. Un gouvernement de 
la France par une sorte de 
Front Populaire comme en 
1936 apparart de nouveau 
possible. 

Le programme commun 
de la gauche envisage la 
suppression du capitalisme 
par la nationalisation des 
grands moyens de produc· 
tlon. Malgré les réserves 
des communistes à l'égard 
de J'Europe, 11 n'envisage 
pas de tatre sortir la Fran­
ce du Marché commun, mals 
au contraire de travailler 
â socialiser l'Europe JXlT 
le suffrage universel et li: 
contrôle des travailleurs sur 
les instruments de produc­
tion. ll affirme aussi la lot 
de l'alte rnance démocrati­
que: " Si la confiance du pays 
é tait retusêe aux partis ma­
joritaires, ceux-cl renonce· 
ratent au pouvoir pour re­
prendre la lutte dans l'oppo­
sition." Cependant la phra­
se suivante inquiète les dé· 
mocrates qui n'ont oa.s la 
mémoire courte: "Mals li 
pouvoir démocratique ... au­
ra pour tâche principale la 
satisfaction des masses la· 
borteuses et sera donc fort 
de la confiance sans cesse 
plus active qu'elles lui ap· 
porteront". Ce qui ne ga­
rantit pas le billet de re­
tour aux électeurs qui ont 
décidé de faire un bout de 
chemin vers le socialisme. 
En!ln, François M ttterrand 
tranche la question: "Mon 
problème n'est pas de sa­
voir sllescommuntstessont 
sincères. Mon problème est 
que tout se passe comme 
s'Us l'étalent." 

Les gaullistes sont ln­
quiets (3'7% des volx). Or, 
au début de 1972, M. Pom­
ptdoo était le président bien 
tranquille d'un pays paisi· 
ble. Pour donner à la 
Europe occidentale et divi­
ser la gauche, il proposa le 
16 mars un référendum sur 
1 'entrée de la Grande-Bre­
tagne dans le Marché com­
mun. Les communistes y 
sont opposés et votent non. 
Les socialistes y sont favo­
rables mais, pour ne pas 
soutenir M. Pompidou, déci· 
dent de s'abstenir. Le 23 
avril, 11,500,000 électeurs 
(40%) s'abstiennent (deux 
fols plus que d'habitude) tan· 
dis que 17,500,000 votent. 
n y a 10,500,000 oui (68% 
des suffrages exprimés et 
36~ des inscrits) et 5,000,-
000 de non (32% des suftra ... 
ges exprimés et 111: des lns· 
crits). 2,000,000 de bulle­
Uns sont blancs ou nuls. 
"Le Monde" œut titrer le 

24: ''La position de M. Geor­
ges Pompidou se trouve al­
taiblle par l'ampleur des 
abstentions et les votes né­
gatifs ou blancs". Puis, le 
27 juin, c'est la signature 
du programme commun so­
cialo-communtste, qui unit 
tactique ment les efforts de 
la gauche pour 5 ans et rend 
lentement crédible dans l'o­
pinion l'idée d'un renverse­
ment de majorité. 

Ce programme commun, 
le Premier ministre Pierre 
Messmer le quallfiatt ainsi 
le 7 janvier dernier: "Des 
réformes que nous avons 
bouleversements que nous 

refUsons." Les gaullistes 
refusent en elfet le boule­
versement des institutions: 
la gauche vuet réduire 1 es 
pouvoirs du président de 
la Républlque (suppres­
sion de l'article 16 dP 
la C onStttutton qui accorde 
des pouvoirs excepUonnel:5 
au président dans les cas 
graves) et limiter la prati­
que du référendum. Us re· 
fUsent le bouleversement de 
l'ar rn é e: le programme 
commun conduit à l'abandon 
de la défense nationale par 
la liquidation de la force 
de dissuasion et l'instaura­
tion du service militaire de 
6 mois. Ils refusent le bou-

leversement de l'économie: 
l'étatiSation et la bureau­
cratisation prévues par li 
programme commun en­
tratneront un suicide écono~ 
mique. Ils lui opposent le 
taux de croissance et l'ex· 
pansion économique de la 
France depuis 1969, sinon 
1958. Et M. Messmer con­
clut en disant: "Le change· 
ment, c'est nous! Le mouve· 
ment, c'est nous! Et nous le 
prouvons, non en paroles, 
mais en actes." 

En fln de compte, ce sont 
les électeurs cpJt jugeront les 
4 et 11 mars. 

Bernard Péntsson 

CONCOURS - REINE DU FESTIVAL DU VOYAGEUR 

Chaque année le Collège de Satnt-Donilace offre une 
bourse de $200.00 (deux cents dollars) à la Reine du Festival 
du Voyageur à condition qu'elle s'inscrive elle-même comme 
étudiante à la section universitaire du Collège. 

L'an dernier, justement, la Reine du Festival du Voyageur 
1972 a profité de cette bourse qui lut a aidé à poursuivre 
ses études universitaires. 

Cette année, le Collège de Saint-Boniface est heureux non 
seulement d'offrir encore cette bourse mats même d'appuyer 
la candidature d'une de ses étudiantes, Mademoiselle Joanne 
Boulet, au concours de la Reine du Festival du Voyageur 
1973. 

Jean-Louis Rocan, 
Chargé des Relations Extérieures, 
200, avenue de la Cathédrale, 
Saint-Boniface, (Manttoba). 
R2H OH7 
Tél.: 247-8885 
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EVALUATION DES PROFESSEURS 
11 semble que l'on reprendra cette année au Col- riques, ou encore le lancer dans un logicisme entiè­

lège ce qu'on appelle maintenant "L'évaluation des rement dissocié des autres disciplines, ou même de 
professeurs" par les étudiants. "L'on" a décidé que la réalité. Déjà, les universités produisent beaucoup 
c'était une bonne politique à suivre. L'A UCSB for- trop de technocrates misanthropes, ces "bêtes théo­
mule un questionnaire, l'administration l'approuve, riques qui forment le cancer de notre société. Son 
on le distribue aux étudiants qui le remplissent cons- enseignement doit être lié à la matérialité de l'exis­
ciencieusement, le questionnaire est ensuite confié tence humaine quotidienne. Il ne s'agit pas d'être ti­
au Recteur ou au Doyen qui compilent et étudient tu/aire d'un doctorat pour se qualifier bon protes­
assidûment les réponses, font quelques calculs sta- seur universitaire. Si le Docteur en X ne peut pas 
tistiques pour finalement remettre à chaque protes- communiquer sa matière de façon à stimuler l'inté­
seur son propre résul(at; ... puis tout le monde est rêt et l'intellect des étudiants, ou bien il est tombé 
content: l'étudiant est heureux d'avoir évalué son sur un très mauvais groupe, ou bien sa carrière n'est 
professeur (youpi! ), l'Administration est rensei- pas dans l'enseignement. Mais il n'y a aucune honte 
gnée sur la valeur que l~s étudiants attribuent à l'en- à être inapte à ce métier. Einstein aurait pu être le 
seignement de certains professeurs universitaires et pire professeur de physique, et Fisher le pire protes-
finalement le professeur évalué jouira de la noble seur d'échecs. 
volupté d'un résultat exprimant la pleine confiance 
de ses étudiants en son enseignement ou encore su­
bira l'accablante tristesse d'un résultat équivalent à 
un vote général de "non-confiance". Après la gran­
de épreuve, l'on glisse le bulletin dans son tiroir et 
l'on n'entend plus parler pendant un an. L'affaire 
est précise, compacte, et extrêmement dr6/e. Il sem­
ble que l'on n'ait pas reconnu la grande importance 
et l'enjeu de "L'évaluation" dans l'intérêt d'abord 
des étudiants, pour le Collège même, et aussi pour 

Enfin, l'étudiant s'attend généralement à appren­
dre beaucoup plus que ce qui est inscrit dans l'an­
nuaire de l'université. En plus de l'information gé­
nérale ou technique qu'il assimilera, il doit s'atten­
dre à ce qu'on lui apprenne une méthode d'analyse 
logique des problèmes dans la matière concerné 
qu'on le pousse à développer une façon de penser, 
de percevoir, et d'analyser certains problèmes en 
fonction des connaissances qu'il vient d'apprendre. 

l~s pro~esseu;s. Si l'on. a pris la questi?n un peu trop Le professeur a quand même droit à quelques an-
~ la lége_re_, c est peut:e_tre P_arce qu~ 1 on ne croit pas nées d'essai pour faire preuve de sa pleine campé-
~ la val1d1té du ~uest1?nna~re, que 1 on_ ne CrOit pas tence dans l'enseignement universitaire après les-
a la validité ~e 1 opm10n ~énérale des etudiants, ?u quelles il saura s'il possède réellement les qualifica­
en~ore que 1 on se f1che eperduement de toute 1 af- tians requises pour cette carrière (consolation pour 
fa~re. Quelle que salt la raison'' est de pr~me lmpor· nos camarades de l'Institut Pédagogique). Donc, l'é­
tance de sav~lf de quelle façon _une telle eva/uat/0~ valuation des profs (ce qui devrait peut-être s'appe­
mlse en pratique peut profiter a tous mals avant den fer d'une certaine manière en bons termes démocra­
venir là, il est indispensable de définir de façon gé- tiques l'élection des professeurs) les aidera à faire 
nérale le r6/e du professeur dans une institution d'é- leur choix. ' 
ducation universitaire, puisqu'il est question de son 
évaluation. Cette évaluation, ou si l'on veut ce vote de con­

fiance ou non-confiance des étudiants, retrouve sa 
Le professeur universitaire a la responsabilité de pleine validité dans l'effort de formulation minu-

partager'ses connaissances d'une certaine matière 'tieuse du questionnaire et surtout dans l'importance 
avec un groupe de personnes désireuses d'apprendre que lui attribueront les participants, c'est-à-dire les 
cette matière. Cette personne doit non seulement étudiants, les administrateurs et les professeurs qui 
être capable de communiquer clairement ses con- doivent d'une certaine façon chercher à se faire 
naissances, mais de plus en plus être capable de si- "élire" par leurs étudiants. 
tuer son information dans un contexte de faits so-
ciaux contemporains et ceci pour ne pas limiter l'é­
tudiant à une mince tranche de connaissances théo-

Supposons reconnue la pleine efficacité de cette 
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évaluation. Après la fermeture du "scrutin", l'Ad­
ministration devrait examiner méticuleusement les 
bulletins de chaque professeur e~ les informer indi­
viduellement de leurs résultats. 

Si ces résultats prouvent qu'un professeur fait 
preuve d'un enseignement digne de haute distinc­
tion, qu'on le fasse conna1"tre au public par le truche­
ment des masses média. 
Il me semblerait insensé de garder secret les hon­
neurs de certains professeurs qui ne peuvent qu'a­
jouter au prestige de l'enseignement du Collège. N'ou­
blions pas que la survivance d'une institution d'édu­
cation dépend énormément de la qualité de son en­
seignement. 

Les possibilités qui découlent d'une évaluation 
professorale valable sont nombreuses. Par exemple 
un lien devrait se créer entre le salaire d11 professeur 
et les résultats de son évaluation. Un ré<ulz<Jt démon­
trant une haute compétence d'enseignement pendant 
un certain nombre d'années consécutives devrait ~n­
traïner automatiquement une hausse de salaire ou 
certains bénéfices marginaux. Ou encore, si un pro­
fesseur quittait son emploi pour une période de 
temps indéterminée, que les résultats de cette éva­
luation puissent lui servir de base pour une recom­
mandation à un emploi dans une autre institution 
d'enseignement. 

,Venons en à la raison fondamentale de cette éva­
luation. C'est que le ré>ultat de chaque professeur 
soit mis totalement à la disposition de chaque étu­
diant devant faire son choix de cours au début ou 
durant l'année. C'est là que réside le plein sens dé­
mocratique de l'évaluation des professeurs par les 
étudiants: que l'étudiant qui entreprend des études 
universitaires au Collège puisse être pleineme.7t au 
courant de la composition du cours et de la qualité 
de l'enseignement du professeur qui le donne; qu'il 
puisse connaltre "le taux d'intérêt" de son investis­
sement de temps précieux et d'argent. Un cours mal 
enseigné s'avère très peu fructueux pour l'étudiant et 
ne peut qu'avoir des conséquences néfastes dans 
l'orientation de sa carrière. 

R.A. 
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LETTRES A LA REDACTION • 

Populo pas pour les étudiants??? 
LETTRE A LA REDACTION 

Es pérons que ça ne viendra pa.s à ça! Ne nous inquiétons 
pas si vite car je donne crédit à PopJ.].o pour le bon travall 
qu'U a accompli et le succès qu'il a remporté dernière· 
111ent! Par contre, je dots souligner quel~e négligence as­
sez sérieuse de sa part ! 

ll y a déjà quelque temps dep.JiS la tin de l'année dernière­
OÙ on avait demandé à chaque membre exécutil de I'A.U.C, 
s.a. d'écrire un article sur son pOste, sur son rôle, et sur 
ses aspirations pour t'an prochain comme représentant des 
étudiants à l'A.u.c.s.s . Ces articles devalent paraftredans 
un numéro de Populo, l'été dernier, pour le recrutement 
du Collège. Eh bien! Aucun de ces articles n'a été ptblté 
dans ce numéro de Populo pour la simple raison que cer­
tains n 'avalent pas rédigé leur article. Est- ce une raisor 
pour laisser de côté lous les autres? 

On entend souvent parler entre les murs du Collège que 
les étudiants ne sont pas assez. informés sur les activités 
el les mandats des membres de l'exécutif de l'A.U.C.S.B. 
Mais vouà: le travaU est tait, mais il sombre dans l'oubli 
à cause du manque de responsabilité de la part de Populo 
Et on se dit au service des étudiants? DepuiS le début de 
l'année, on me promet de le publier; on ne l'a pas encore 
fait sous prétexte que l'article ne susciterait pas assez 
l'intérêt des étudiants, qu'on a manqué d'espace ou encore 
qu'on 1 'a simplement oublié, Ce sont des excuses impardonw 
nables à mon point de vue ! Qui est-on pour décider ou ju ~ 
ger de l'intérêt que suscitera un article, surtout s 'tl procu­
re des renseignements ! Donnez-nous au moins une chance 
de s'exprimer. La seule vraie vol~de communication que 
possèdent les étudiants est le journal Populo; donc, prenons 
sérieusement nos responsabilités envers les étudiants e• 
ne laissons pas quelques louanges nous monter à la tête 

Jacqueline s. Allard, 3e année B.A, 

Rhode Island 
le 2 février 1973 

Bonjour Populo ! 

Je viens de recevoir par le courrier un exemplaire d'un 
numéro antérieur de POPULO et je n'ai que des félicitations 
à vous offrir. A vrai dire, je trouve le contenu très riche. l'im­
pression est exceptionnelle. et le format est très intéressant. 
Bravo et longue vie à POPULO! ! ! 

Je suis un jeune Franco-Américain et je rn 'intéresse 
énormément au fait français en Amérique du Nord. Donc, 
avec beaucoup d 'orgueil . je vous apporte mon obole - S 1.00 
- le prix d'un abonnement annuel. Je voudrais pouvoir en 
faire davantage pour appuyer la si noble et louable cause de 
POPULO mais comme actuellement je fais des études co llé~ 
gia les, mes moyens pour le moment. sont plus ou moins res­
treints. Quoiqu'il en soit.je félicite tout de même l'initia tin 
de POPULO et je tacherai de faire connaitre et de faire ap­
précier POPULO dans mon milieu. 

De tout coeur. je vous salue et je formule des voeux 
les plus énergiques pour le succès continuel de POPULO. 

Un compatriote d'outre-frontière , 

Brian Monty 
672 Main St. 
Coventry, 02816 
Rhode Island 
U.S.A. 

POUR TOUT VOYAGE 

l'ESSENTJ El, 

C'EST LE PÉTROLE 
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Prover)cher et Tache 
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Norbert 'ftll:rault 
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N.D.LR. 

Mille excuses de la part du comité de rédaction. 
Votre article se trouve ci-deRSOus comme vou!" 
l'a•ez demandé. 

LE VICE-PRESIDENT EXTERIEUR 

Mon dli.Y..Q comme vlc;.e ,prQsldept axtii'WHa .. MH Or 
contacter les orpnismes de l'e~térieur comme la s.F.M., 
CKSB, l'Université de Manitoba et de Winnipeg et tout autre 

La guignolle 

LETTRE AU REDACTEUR: 
LA GUJGNOLEE: 

En tant que représentante de l' A.U.c.s.B., je remercie 
tous les étudiants, les professeurs de l'universitaire et 
du se condat re pour leur pirtlcipatlon à La Guignolée dtl 
6 décembre, 19721 Je dis UN MERCI tout SPECIAL A 
Pierre Lemotne, Gaston Ste-Marle, Léon Hurard, Michel 
Boucher, les responsables de l'organisation de cette sotrâe; 
aux chauffeurs, aux membres du personnel de la s. F.M.; 
au service social, au Père Fernand Lévesque, au Centre 
Culturel et enttn, à tous ceux que je n'ai JBS mentionnés. 
Une somme totale de $590.00 tut recueUUe. 

La réussite de La Gulenolée fait preuve W grand esprit 
d'entrain et d'enthousiasme chez les étudiants du Collège 1 
Bravo 1 Continuons t 

Sincèrement, 
Jacqueline s. Allard 
(Vice-Président Externe) 

do J' A.U,C,S.B, 

235-7760 ~ 233-7351 
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organisation fonctionnelle de ce cenre. Le Vlce-préatdant 
doit en plus inviter des orateurs ou contéreoctera dana le 
but de senstbUlser les étudiant. aux problèmes aoclaux, 
économiques, poltttques, et moraux qut tont partie de notre 
société. Ce poste se relie de très pris avec le comité de 
Plbllctté qut est un orp.ntsme vttal pour aider aux rela­
tions extérieures. D'atlleurs, le vtce•prâstdent est auto­
mattCJ,~ement membre du comité de publtctté. Mats la plus 
grosse tâche serait de tatre des contacts téléphoniques, 
d'interroger tet et là et ensuite de présenter mes projets 
au ~ consell exécuU.t de l'AU CS B. Si mon projet est accepté, 
je dois voir à ce qu'U soit bien exécuté. 

Mes aspirations, ce n'est pas seulement de faire recon­
nanre le Collège de Satnt-Bonilace comme une entité réelle 
à l'exté rieur, mals c'est aussi de raffermir l'tdenttté des 
étudiants francophones du Collège en les appelant à s'inté­
grer avec le tout, tout en gardant leur autonomie. Des ex­
emples de ces activités sont le Festival du Voyqeur, les 
conférences aLlleurs (à l'Université du Manitoba, de Winni­
peg, et autres) et le programme de Voyage- échange. 

n faut montrer aux étudiants de ne pas avoir peur d'é­
largir leur horizon. J'espère intéresser plus d'étudiants à 
aller assister aux conférences à l'extérieur en fournissant 
la publtcité et le transport nêcessatre. 

.Pour la réussite des conférences et des orateurs invités, 
je crois nécessaire d'inviter le public de nos milieux à ve­
nir écouter. A mon avis, un collège survivra s'll peut ser­
vir aux aspirations intellectuelles et culturelles non seule­
ment des étudiants mats aussi du public qui le supporte. A 
ce point J'aime rats noter que les sujets à traiter seront 
de tous les goûts; par exemple: les élections fédérales, 
l'avortement, la question des Indiens et Métis et d'autres, 
Ces exemples ne sont que des suggestions au préalable et 
je suts ouverte à d'autres suggestions si vous voulez. con­
tacter, Jacqueline Alla rd. 

20, Cherry Crescent, St-Bonltace - 256 - 4989. 

caisse po~laire 
de saint bOniface 

service de soupe aux pois 

pendant le festival 

aux heures de bureau 

BON VOYAGE 

AU FESTIVAL 

194 boul. Provencher 
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DETERMINATION DU 
GOUVERNEMENT DU 
QUE BEC A SECONDER 
LES GROUPES FRANCO­
PHONES DU CANADA, 
DANS LE DEVELOPPE­
MENT DE LlUR CUL TURE 

Répondant à une invitation 
qu'a lancée le Premier Mi· 
nistre de la Province de 
Québec, M. Robert Bouras .. 
sa, à l'occasion du 25e con­
grès de cet organisme, qui, 
comme on le sait, s'est 
tenu les 5, 6 et 7 octobre 
dernier, au Château Fron­
tenac, Québec, les membres 
du Bureau de direction de 
l'Association canadien­
ne d'éducation de langue 
française ont été reçus cet• 
te semaine, par M. Boo­
rassa. 

M. Armand Saintonge, pré­
sident génêral de l'Acelf, 
dans un récent communiqué 
de presse, exprimait toute 
sa satisfaction face à la dis­
ponibilité qu'exp r 1 rn e le 
Gouvernement du Québec 
envers les groupes franco­
phones du Canada. 

Les principaux points trai• 
tés, de préciser M. Saint­
onge, sont des plus tmpor• 
tants puisqu'il est question 
de la vie même de ces rrou­
pes francophones dans le dé­
veloppement de leur culture 
d'origine. 

L'Association canadi-enne 
d'éducation de langue fran­
çaise a demandé au Gouver­
nement du Québec de bien 
vouloir extenslonner leur 
entente qui existe avec les. 
autres provinces concernant 
les échanges de professeurs, 
les programmes culturels et 
tout ce que cela implique 
d'aide technique et matériel­
le. 

Les représentants de l' Acelf 
ont également insisté pour 
que le Québec joue son rôle 
de ·leadership en matière de 
télévision scolaire de langue 
française, compte tenu du 
fait que la mise en place de 
ce réseau a déjà été accep­
tée, en principe, par le Con­
seil des Ministres de l'é­
ducation. 

Comme notre organiSme, de 
préciser M. Saintonge, vtt 
actuellement une période 
d'expansion des plus béné­
fiques, nous avons exprimé 
nos désirs en matière de 
subventions qui seront de 
nature à faire participer, da 
façon plus intensive, les dix 
gouvernements provinciaux 
du Canada et de permettre à 
l' Acelf d'offrir à toute la 
communauté francophone 
canadienne des services 
adéquats en matière de com­
munication, d'animation et 
de documentation. 

L' Acelf est actuellement à 
développer un programme 
de Ualson avec non seule­
ment les francophones des 
dix provinces du Canada, 
mais également avec les or­
ganismes similaires de 
d'autres lBYS francophones. 

Au cous de cette entrevue, 
le Premier Ministre du Qué­
bec, M. Robert Bourassa, 
a clairement exprimé l'in­
tention bien arrêtée du Gou­
vernement du Québec de 
multipLier les contacts avec 
les communautés francopho­
nes non seulement à l'exté· 
rieur du pays mats surtout 
à l'intérieur du Canada. 

"Nous avons ce privilège, 
de dire M. Bourassa, d'ap­
partenir à une des commu­
nautés parmi les plus riches 
du monde civilisé et je pense 
que nous avons un intérêt 
évident à ce que le français, 
que ce soit dans un marché 
commun ou ailleurs, prenne 
le plus d'essor possible." 

Pour plus de renseignements 
communiquez avec: M. Ray­
mond Beauchemin, secrétat• 
re général de l' Acelf- Tél.: 
Code 418- 529-9681 

M. ftrmand Saintonge, pré.­
sident général de l'Acelf 
Tel.: Code 506- 475-77!1 
poste 409. 

La Bibliothèque du Ministère ·déménage 
au Collège 

HISTORIQUE 

La section française de la bibliothèque du ministère de 
l'éducation du Manitoba, créée en avril 197,1, offrait déjà 
ses services au 1181, avenue du Portage a Winnipeg en 
septembre de la même année. 

Le 18 décembre 1972 les responsables déménagent cette 
section française, comprenant la bibliothèque et la centrale 
audiovisuelle, pour venir s'installer au Collège de Saint­
Boniface pour fonctionner plus étroitement avec l'Institut 
pédagog1que. 

Avec cette bibliothèque, contenant tout matériel didacti­
que, le ministère a évidemment pour but d'aider les ensei­
gnants dans leur travail professionnel. Le service est 
offert aux professeurs qui travaillent à tous les niveaux, 
à partir de la maternelle jusqu'à la douzième année, 
dans toutes les écoles de la provtnce. 

Volet quelques données intéressantes au sujet de cette 
bibliothèque et de la centrale audio-visuelle. 

MATERIEL DISPONIBLE: 
a) - Volumes et revues 
b) - Films 16 mm. 
c) - FUms fixes 35 mm. 
d) - Diapositives 
e)- Disques 
f) - Jeux éducatifs ••• etc. 

Les catalogues pour tout ce matériel sont même déjà 
disponibles. n suffit de s'adresser à: 
La Bibliothèque du Ministère, 
Collège de Saint-Boniface, 
200, avenue de la Cathédrale, 
Saint-Boniface, (Manitoba). 
R2H OH7 
Téléphone: 247-8885 

ou 
La Centrale Audio .. Visut>lle, 
Collège de Saint-Boniface 
200, avenue de la Cathédrale, 
Saint-Boniface, (Manitoba). 
R2H OH7 
Téléphone: 247-8885 

B!BL!OTHEQUE 

Elle est située au deuxième et au troisième de l'aile 
de la bibliothèque universitaire. 

CENTRALE AUDIO-VISUELLE: 

Elle est située dans la roulette près du gymnase. 

La bibliothèque et la centrale se veulent au service de 
tous les professeurs de français et de "French". Les 
bureaux sont ouverts de: 8h30 à 17h00 du lundi au vendredi 

13h00 à 17h00 le samedi 

Le Personnel : Il comprend une directrice, une responsa­
ble de la centrale audio ... vtsuelle, une secrétaire a.t un 
comité de bibliothécaires. 

LA DIRECTRICE : Soeur Marie Mélançon, s.j.s.h. 
Née à Saint ... Guillaume, Québec, s. Marie Mélançon, vint 
vtvre en Saskatchewan dès 1 'âge de cinq ans. 

Elle reçut son éducation primaire à Saint-Charles, 
Manltoba et son éducation secondain à Lorette, Manitoba. 

Après ses années de novtcat chez les Soeurs de Saint­
Joseph de Saint .. Hactnthe, Québec, les provinces du Manito­
ba, de la Saskatchewan et de l'Ontario béné!tctèrent de son 
dévouement comme instibJtrtce tant au niveau primaire 
qu'au niveau secondaire. 

En 1963 l'Université d'ottawa lui discerna un Baccalau­
réat ès Arts et en 1968 elle reçut de l'Université du Mani­
toba un Baccalauréat en Education avec spéciall.satlon en bi· 
bliothéconomie scolaire. 

Son expérience comme bibliothécaire date de 1963: à 
l'Institut Collégial de Lorette, tout en étant professeur au 
niveau secondaire elle consacra une partie de ses journées 
à l'organisation et au bon fonctionnement de la bibliothèque 
scolaire. 

En septembre 1969 on lut confia l'administration du cen­
tre Audio-Visuel de la Division Scolaire de la Rivière Seine. 

Soeur Marie Mélançon est membre de MASL -Manitoba 
Association of School Ltbrarians, C LA - Canadtan Ltbrary 
Association, MLA ... Manitoba Library Association, MARC -
Manitoba Association of Resource Consultants. 

RESPONSABLE DE LA CENTRALE AUDIO-VISUELLE: 
Mme Yvette Morin 

SECRETAIRE: 
Mlle Lise Desaulniers 

COMITE DE BIBLIOTHECAIRES : 

Ce comité vient appuyer, dans sa tâche, le personnel 
régulier. n se compose de dix membres représentants les 
division scolaires où on a le français comme langue d'ins­
truction. 

OUVBBT du LUliDI au SAMBDI tDebwi-..-at 
...... LilL ............ 

VOYAGEUR VA FAIRE TES BAGAGES 

!'.fOUB LIE PAS TON LIVRE DE CHEVET 

LES CAISSES POPULAIRES DU MANITOBA 

FAITES AFFAIRES À VOTRE CAISSE POPULAIRE 
LA CENTRALE DES CAISSES POPULAIRES DU MANITOBA 



"CAFEINCLCGIE" 

L'instauration d'une cafetière au Béréfi Oe salondesétu· 
diants universitaires) pour vendre le café à .ose la tassE 
finira par faire de nous tous, des "c~éinomaniaque la· 
tents". C'est l'opinion de l'éminent médtc~psycho-psy. 
chiatra Docteur Blue Ribbon (drip). 

En effet, depuis quelques semaines, l'AUCSBafaitpreuve 
d'une rare perspicacité, d'une pénétration d'esprit et d'une 
initiative inusitée par s-on intervention virulente dans un 
problème qui touchait de près chaque étudiant et surtout 
leur porte-monnaie, le coût astronomique du café à la café­
téria (15c) (café qu'en théorie seUls les administrateurs 
et les autres salariés du Collège peuvent se permettre). 
Défiant 1 'arrogance audacieuse des grands chefs capita ... 
listes de la cafétéria, l'trrascible AUCSB se leva dans 
toute sa force et sa détermination et acheta une cafetière 
pouvant contenir trente tasses et conquit le marché du café 
au Collège pour les étudiants universitaires. Le café se 
vend mafntenant à 5c la tasse, et l'alfaire se fatt sans pro­
fit, (ou presque). Cette prise de position ou ~tte al!irma­
tton de sot de l'AUCSB attaquant ainsi les .,profits de nos 
exploiteurs permet maintenant aux étudiants universitaires 
de se rencontrer amicalement au Béréft pour discuter 
la philosophie autour d'une bonne tasse de café. 

Un point pour 1• AU CS B. Félicitations ••• 

LE CAMP D'HIVER 

DES SCOUTS 

L'esprit du Voyageur rè­
gne parmi les Scouts du Ca­
nada de la région de Saint­
Boniface. 

Ces jeunes en collabora­
tion avec le Festival du Voy. 
ageur tiendront un camp 
d'hiver au village des scouts 
au parc Happyland les 24 
et 25 février. 

Des troupes d'Unicité et 
du Dakota du Nord sont in­
vitées à se joindre aux scouts 
de Saint-Bonitace pour cette 
sortie en l'honneur 'du Voy ... 
ageur moderne'. 

dre aura lieu le samedi le 
24 février à 19hOO. 

Joseph Guay, membre du 
Parlement participera à 
l'ouverture officielle du vil­
lage des scouts le dimanche 
25 février à 14hOO. 

Culottes 

Jambières 

5 POPULO 

SAVIEZ-VOUS QUE ... 

- i.e Pape Paul VI (Giovanni Battista Montinl est né à 
Baiscla, Italie, le 26 septembre en 1897. 

- La circonscription électorale fédérale de St-Bonilace 
perd Transcona d'après la nouvelle carte de 1971. 

- Seulement 18% de la popllation de St·Boniface Oa cir­
conscription) se disent de langue française. 

- La commission fédérale des Frontière Elector:ales du 
Manitoba rapporte que la JXlpulatton du Manitoba se divise 
comme ceci: 

Anglais 662,720 
Allemaitd 82,730 
Ukranlens 72,935 
Français 60,510 
Indien 31,665 
Polonais 15,900 
Italiens 7,265 
Autres 54,522 

- Le Pape Paul VI (Giovanni Battlsta Montlnt) est né à 
Baiscla, ItaUe, le 26 septembre en 1897. 

préface a "21 · je pense et... 
La conception de vie d'u· 

ne personne change avec 
chaque nouveau jour. Com­
me j'écris au fil de mes 
Idées les minutes et les 
heu; es se suivent, s'en· 
chafnent, s'enfuient. La ml· 
sère - le grand Mal qui a 
troublé tant de génies -
persistera de toute éterni­
té. De même l'amour véri­
table subsistera éternelle­
ment, malgré les abus et 
restrictions qu'on lui fait 
subir. Les étudiants se 
plaindront toujours de leur 
fardeau - charge onéreuse 
dérivée d'une paresse: cet· 
te lâcheté orgueilleuse -
qui s'obstine à se soumettre 
à la fidélité du devoir estu .. 
dianttn bien accompli. Les 
Canadiens ne cesseront de 
s'engueuler et de s'accuser, 

avec effronterie, d'être an­
glais 1 français 1 ukrainien/ 
allemand 1 même québec• 
quais. Tout bumain cherche 
la liberté. Mats tous s'y 
prennent d'une façon, la 
meilleure sans .doute, qui 
semble restreindre le choiX 
d'autrui! 

Vieillir, c'est vivre jour 
après jour les mêmes réa­
lités e n constatant p 1 us 
cons~iencteusement les dé­
tails qu'on ne peut plus écar­
'ter ou blottir de son milieu 
conditionné. Age devrait 
souffler le tiédeur de sage 
maturité. Mais maturité tm­
plique acceptation, donc res­
ponsabilité. Et jeunesse veut 
surtout être responsable de 
ses propres g'auchertes, 
pour ne pas devoir chl!frer 

wEsrMouNT SHOPPING CENTRE 

1131 AVENUE PATTERSON 256 -9230 

PREMIÈRE VENTE ANNIVERSAIRE!!! 

l'écho perpétuel qu'est l'ex· 
périence adulte. J'exhale ici 
quelques réflexions subites 
mats fondamentalement 
vraies - et on m'accusera 
d'avoir mauvaise haleine, 
Dommage que trop de per­
sonnes parlent au même ins­
tant, sans pouvoir s'abreu­
ver, quelque peu que ce sott, 
et assimiler quelquès gouttes 
corn préhenstves du prochain 
-cet être humain qui compte 
tndlclblement dans notre 
sphère d'espèce intelligente. 
Je voudrais tant discuter 
a v e c ces chait:s raisonna­
bles, maiS quelle âme ose­
rait écouter? Qu'Ils sont 
seuls ceux qui cultivent leurs 
idées dans la sourde fron­
tière de 1 eu r solitude sté· 
rile !1! 

SACHE LORRY 
(anagramme) 

TOUT MATERIEL DE HOCKEY A PRIX RÉDUIT 

- 10./)Ü - 7.99 

ordinairement 18.50 aubaine -12.7f) 

Parmi les activités pré­
vues pour la journée, il Y 
aura des concours tel que, 
faire bouillir de l'eau, allu• 
mer un feu, grimper aux 
arbres et des courses en 
raquettes. Un derby à la 
Klondike, une exposition de 
corderie et une présentation 
s\fr scène clôtureront les 
activités du camp d'hiver. 

Jambières pee-wee - 8.75 - 2.99 
Un feu de camp avec une 

série de chansons à répon ... 

Patins Bauer 14.49 et 24.49 

Gourets pee-wee Sherw.:>od et rondelle LJ 9 

lun-mar-mer 
12h-6h 

jeu-ven 
12h-9h 

sam 
10h-6h 
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L 1ECHIG.UIER UNIVERSITAIRE 

UN NOUVEAU LOCAL POUR LE JOURNAL POPULO 

(. •• GRACIEUSETE DE L' AUCSB) 

Depuis le mois de septembre l'Administration du Collège 
avertissait l' AUCSB que le local du journal Populo, situé 
dans l'ancienne buanderie, devait être évacué avant le mois 
de janvier pour fln de construction. Ce "dérangement" 
nous obligeait â dénicher quelque part, entre les murs du 
Collège, un local répondant aux exigences spatiales pour la 
~blication mensuelle ·d'un journal. Le problème s'avérait 
dlfflcUe car l'Administration ne réservait pas dans ses nou­
veaux plans de réaménagement, un local pour Populo. 

Une demande officielle fut faite à l'Administration par 
l' AUCSB. (U Administration refuse catégoriquement de néw 
gocler avec aucun autre organisme étudiant). U Adminis­
tration semblait quelque pau déconcertée n'ayant pas jus­
que là songé au problème. n semble curieux qu'elle ait 
bien su se rappeler que le PoiXIlO se trouvait dans la buanw 
derie qui devait être démolie, (et que J:Qr conséquent, ce 
local devait être évacué), mats qu'elle n'ait pas songé au 
fait que ce bureau devait être déménagé 11quelque J:Qrt"! 

Ce tut lors de la demande oUtctelle envoyée au début du 
mots de novembre que l'Exécutil prit connaissance du pro­
blème. Le temps s'écoulait sans aucune réaction de la part 
de 1' Administration. La direction du Populo tenta de. cata­
lyser les "discussions" en taisant pression auprès de 
l'AU CS B. Ce procédé s'avéra tnéfticace. Donc à deux re­
prises, elle tenta de rencontrer personnellement les res ­
ponsables de la distribution des locaux au Collège, pour dis ­
cuter du problème. Peine perdue, p.J.isqu'on refusait nette­
ment d'en discuter avec un non ... membre du conseil de 
l'AUCSB. 

L' AUCSB suggéra finalement de partager également la 
Béréti (le salon des étudiants universitaires) avec le jour­
nal PoPJ.lo. J,.e salon des étudiants devait être déménagé 
dans le local de l' AUCSB. La solution semblait idéale. 
Hélas, la grande majorité (lOO%) des membres de l' AUCSB 
ne semblait pas reconnaftre la nécessité d'une cloison et 
d'une porte à serrure séparant les deux bureaux; elle refu­
sait emphatiquement de déménager dans le Bériji à cause 
de ces conditions exigées par la direction du journal. Le 
Populo se disait satisfait de s'emparer de la moitié du 
salon avec porte et cloison, laissant 1 'autre moitié pour les-

Des . problèmes. de redistribution 1971, ... mais c'est que la 
carte de 1971 n'était ~s fi .., 
nie lors des élections. Et 
si une. autre élection avait 
lieu bientôt, on se servirait 
encore de la Viellle carte 
de 1961; (Il est bien de noter 
que le Manitoba d'après la 
nouvelle carte de 1971 per­
drait un siège); si la pro­
chaine élection a lieu dans 
peu de temps, et qu'un nou­
veau gouvernement est élu 
il resterait en Chambre jus­
qu'en 1977, avec encore cet­
te vieille carte démodée de 
1961, 

0n a au Canada ce qu'on 
appelle le système urep. 
by pop/'; principe voulant 
que chaque membre de la 
Chambre des Communes re­
présente en théorie le mê­
me nombre de .gens. 

On avait dans le passé un 
problème qui s'appelait 
.. ma 1 pro po rtionnement''; 
c 'est un problème dans l'é· 
tendue des limites de chaque 
circonscription où une ba­
taille rage depuis longtemps: 
le vote rural-contre le vote 
urbain. Mais ce vieux pro­
blème tut réglé en 1964 quand 
on a enlevé la charge de 
nredistribution" des caucus 
de la Chambre de Commu­
nes, pour la donner à des 
commissions indépendantes 
dans chaque province. ,., 

Avec ce nou oeau systeme, 
qui se renouvelle à tous les 
10 ans (1961, 1971, 1981 ••• ) 
on s'est débarrassé du ''gar­
rymandering" qui était sim­
plement un petit jeu p:>litiw 
que assez salaudi ce jeu 
voulait la destruction de 
1 'opposition par le gouver­
nement en jouant des petits 
trucs aux limites des cir­
conscriptions. C'est que le 
gouvernement ajustait les 
circonscriptions à son avan­
tage. Fini le temps où les 
campagnes a v aient nette­
ment l 'avantage sur les Vil• 
les le vote nhinterland" n'a. 
pl~s la supériorité tnjus· 
te qu'li avalt auparavant. 

Une seule volx en campagne 
valait peut-être dix voix en 
v1lle. Possiblement l'exem­
ple la plus fantastique de 
cette distortion rurale-ur­
baine a eu lieu aux élections 
fédérales en 1964. Quelque 
5,386 voteurs inscrits dans 
les Iles de la Madeleine au 
Québec, allaient voter pour 
quatre candidats, c'est alors 
que Maurice Sauvé est de· 
venu membre du Parlement 
avec un total de 2,860 voix. 
Tandis qu'à T'oronte, dans 
York-Scarboro, 147,550 
gens votaient pour eux aussi 
quatre candidats; l'élu tut 
Robert Stanbury avec un to­
tal de 58,501 voixi son plus 
proche rival avait 54,644 
volx. 

Le nouveau système de re­
distribution a rn is fin à de 
telles disJltrités. La nouvel· 
le méthode fonctionne com­
me cect: un recensement de 
la population est fait et de 
là on détermine le nombre 
de sièges d'après le nombre 
de gens. Par exemple, la re .. 
distribution qui se fait main­
tenant fera perdre deux stèw 
ges au Québec, et 1 'Ontario 
dont la population augmente 
toujours en gagnera 3. 

Dans chaque province, une 
commission détermine la 
nombre de s ièges selon le 
total de la population. La 
·commission qui fixe le nom· 
bre tdéal dans chaque cir­
conscription peut donner 25%. 

d'un bord ou de 1 'autre, -et 
sa décision de combine de 
gens votent pour un tel can­
didat. Alors, cette nouvelle 
carte nous 1 'attendons avec 
impatience; la plus nom ... 
breuse des circonscriptions 
aura 105,813, et la moins 
nombreuse aura 63,487. Ce­
ci rend justice en autant 
qu'il est possible, considé­
rant les malaises géogra• 
phiques de notre pays. Nous 
voyons enfin que les villes 
qui ont une population plus 
dense que les campagnes 
auront enfin le même pou-. 
voir en tant que voix au Par­
lement. 

Mais nouS avons un pro• 
blême. A la de·rniêre élec­
tion, la nouvelle carte élec­
torale n'était pas achevée. 
Tous les dix ans, no~s avons 
ce renouveau dans la redis· 
tribution, en 1961, 1971, 

Un autre problème qui 
nous causera des maux de 
tête bientôt, c'est bien le 
"British North America 
Act" de 1867, qui garantis­
sait aux trois provinces Ma­
ritimes pas moins de re ... 
présentants au Parlement, 
qu'elles ont de sénateurs. 
La Nouvelle-Ecosse et }Q 

Nouveau-Brunswick ont 
droit, (dans cet acte de 1867) 
à 10 sénateurs. Dans quel­
ques années, la population 

Hôtel Touriste 

À LA SANTÉ 

du voyageur 

étudiants, salon un peu plus spacieux que celui proposé par 
l'AUCSB si le grand déménagement "conjoint" avait eu 
Ueu. 

Au cours des semaines suivantes, l' AUCSB décida que 
le bureau du journal jouissait de trop de terrain dans le 
Bértti, et qua _plus de verdure devait être réservée aux 
étudiants. Le Populo ne devait occuper que la moitié de la 
"plate- bande", nécessaire à son fonctionnement. Il peut 
sembler étrange que l' AUCSB puisse accepter de restretnw 
dre le salon des étudiants lorsqu'il s 'agissait de son pro­
pre déménagement dans un endroit beaucoup plus spacieux, 
(puisqu'il se réservait plus d'espace dans un "double­
bureau") et que, à la suite de la faillite de ce projet, il 
trouve que la portion réservée au salon des étudiants soit 
nettement insuffisante. 

de ces deux provinces n'ob­
tiendra pas dix sièges au 
Parlemento Mais elle aura 
toujours droit, d'après la 
constitution à dix reprêsen­
tants. Le Manitoba, qui n'ex­
istait pas au temps de la 
Confédération, au ra peutw 
être motos de 10 sièges, et 
pOssiblement une plus large 
population qOe la Nouvelle­
Ecosse. Ce serait une inw 
justice, certes, mats que 
faire? Changer la constitu­
tion, ce n'est pas facile; on 
l'a vu à Victoria en juin 1971. 
Ajouter d'autres membres 
au Parlement provoquerait 
des complications aussi. 

Le dernier de nos p.ro. 

R. A. 

blêmes serait des circons­
criptions trop vastes pour 
un seul membre. Cette nou­
velle redistribution qui don­
ne plus de sièges aux villes, 
et qui en enlève aux cam­
pagnes, a pour effet d'a .. 
grandir le territoire des 
circonscriptions ru ra 1 es. 
Voyez-vous tout le nord du 
Manitoba et de la Saskat­
chewan reprêsenté un jour 
par un seul membre du Par­
lement; c'est absurde, mais 
c'est ce qui se produit • 

L'information est de Doug 
Fisher, la Tribune du 13 
janvier 1971. 

René A. Dufault 

LE COLLEGE DE SAINT-BONIFACE 

Etant étudiant 
du Collège de Saint· 
Boniface depuis trois 
années, voici ce que 
cene Institution me 
dit : 
une éducation , . 
un avenir?,. 
soirée parasco . 
le Norwood, .. 
dagang. 
$4500. 
439, rue Des Meurons . 
veille du jour de l'an chez Boucher. 
doux c'est doux . 
61 Ford blanc. 
506-1181, rue Portage. 
Concordla College . 
Guignolée. 
Populo. 
Pizza Villa .•. 
le meat loaf à la caféterla . 
des amies 
des amis. 
un ami. 

Raymond LBfTIOÎne 
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• .. « LAST . CHANCE>> 

JEAN MARCHAND 
député de L•ngelier 
et ministre f«<értJI des trtJnsports 

Le 12 janvier, Jean Marchand, Ministre des trans­
ports, à la chambre des communes fit une interven­
tion d'une rare éloquence pour réaffirmer les posi ­
tions fondamentales du Parti libéral sur l' unité 
canadienne. Populo publie le texte quasi intégral 
de ses virulents propos pendant le débat sur le 
discours du trône. 

Il y a un chansonnaer qut ne 
partage"J>robablement pas mes 
oplntons pohllques et qua J 

écrit une chatr..on qut ~t assel 
bien connue et qui s'appelle 
"Mon pays. ce n'est pas un 

~~~i c estL~r~e~~gn~~uksj~ 
pourraiS uire. monsit.•ur lt> 
prêstdent, · Mon pays. t e n'est 
pas un pays. c'est conq ~ays" 
C'est cinq pays. mais qut pour 
survivre ont besoin d'Hre in· 
tégrês d'une certaine manière 
les uns aux autres pour faire 
ce qu 'on Clppelle notn: pays. 
le Canada 

Mats il ne f<:~udra jamats 
oublit>r. que c · ~s t Vïdtment 
cinq pays ou cmq 'Etats. et d~ 
plus en plus, monsaeur le pre­
sodent De plus en pl~~:> parce 
que les régtons aev1ennent de 

r~~~ e~ro'tN:m~~n~~~~~"e~~ 
~itf~~t: P~~ c~;sc~~ê!:~t~~~ 
à elles. et recherchent des 
solutions non seuJement au ni­
veau régtonal. maiS aussi au 
niveau national. Ces dtfticultês 

~~~~~~~r~d~~~}~~ed if\é~c~~~~ 
régions se doublent ue cer... 
tames autres dtffkultés J 'ordre 
linguiStiQUe et d'ordre cultu­
rel. Le Canada est donc un 
pays qui est de plus en plus 
difficile a gouverner. 

Il est extrêmement facile . 
monsaeur le présadent. Je sou­
lever une partie du pavs con­
tre l'autre_ QuJt.:onqu~ a le 
moindrement a·mrormation . 
comme les gens qut sont au 
g.ouv~mem~nt et même ceux 
qui sont dans l'opposition , peut 
soulever les passions d une 
r~ion contre l'autre. On 1'<1 
fait <~ l'occas1on des relations 
entre anglophon~s et franco­
phond. Cela peur se faire en­
tre l'ouest du pays et le cen­
tre du pays. Cela peut se faire 
entre 1 ouest et J'est du pays. 
Cela peut se faire, comme on 
l'a dat. entre la Colombie-Bri­
tannique et le reste du pays. 
et tout cela avec de tres bon­
nes raisons. chaque région 
pouvant trouver à un moment 

donné un grief séneux contr~ 

~~~nd:~~~e Jéupftlde ~!eéo/~~~ 
bie-Britanntque reférant à un~ 
espèce de sêpar.:itasme possi­
ble aussa en l'olombte-Bn­
tannique. t:t c·e~t fort possi­
ble. C'est-a-dire que sa un 
jour, ensemble. on se compor­
te de telle façon que la Co­
lomble-Britdnnique se sentt' 
complètt>m~nt isolêe. 11 n·y a 
aucun doute qu·11 y aura œ 
genre de mouvement. 1... 1 

Je n'ai pas dit qu' il y avau 
des sêparaustes en Colombie· 
Britannique: j'a1 dit qu'ils 
avatent leurs problèmes et 
que si on ne tenait (><IS ~:omptc 
de c~ problèmes-la . un JOUr 
ou l'<tutre. 1ls rêagiraaent com­
me une autre régaon. comme 
les Mantimes ont pu rêagar. 
comme je l'ai ~ntendu mOl­
même de la bouche de gens 
de la Nouvelle-Ecosse. à un 
moment donné lorsque j'ét.ai.s 
membre oe la CommiSSion 
royal~ d'enquête sur le bi­
linguiSme et le blculturalis­
me: comme je viens de lire 
au sujet même de 1 Ile-du­
Pnncc-Edouard où on ml' 

~!~(u~il ~e a s~~!eer~s ~~:d~o~: 
ment, je ne dis pas qu'Ils sont 
rendus à la sé~rdtion et qu 'ais 

fesv 1~~~!0~~ c~:ad~~~~~ 't~~ 
nadi~n s. les gens que_ nous 
representons sont parttcullè­
rement sens1bles par rappon 
à leut rêg1on. et en relataon 
ausst avec l'ensemble du pays. 

Alors si on v~ut exploater 
ce genre de préjugé. tl n'y J 
aucun doute que l'est <JU pays 
est plus pauvre .que le centre : 
et je penst qu' il faut s'atten­
dre .à ce que les gens QUI 
représentent l'est du pays re­
clamt>nt avec beaucoup oe foret> 
que ces injustices dasons his­
toriques et permanentes soient 
corngêes. Il n'y a rien d'anor­
mal là-dedans. Je crois qut! 
du moment que c.: 'est fCJit sans 
soulever la region contre l'en­
semble du pays. je cruis qu~ 
c'est normal . 

·Quand je vois en Ontario, 

par exemple. certaines person­
nes dire: eh bien, c'est nous 
qui payons à peu près tout• 
la not, , je pourrais dir~ aussi. 
et pl~ieurs d'entre vous. RU~ 
ce soit dans rou~t ou que c~ 
so it dans 1 Est du pays. nous 
pourrions souJever les gens 
contre l'Ontario. 

Vous savez. t'Ontario n~ 
fait pas que donner. Vous sa­
vez. il y a mon ancien minis­
tère qu1 a donné dans cer­
taines régions. mais il y a 1 ~ 
ministère de rindustrie et 
du1 tomm~rce qui a donnt! 
énormément en Ontario. J~ 
ne prendrai même jamais 
la ~ine ae faire raadition : 
parce qu'à partir du moment 

~~~;tablî~é se~eba~~a~~ d~ 
nous essaierait d~ tenir en re­
lation avec nos régions. Je vous 
dis que ce pays-là serait en 
dang~r de se désintégrer. 
Alors. si nous sommes en­
semble. c'est que nous troyons 
que nous en tirons cbacun no­
tre bénéfice. meme s1 nous 
avons des griefs. même SI 
nous avons des friction~. Nous 
croyons qu il vaut mieux êtk 
ensemble qu'être séparés 
parce que cela nous donne plus 
d'avantages. Il n'y a pas de na­
tion QUI extste de droit diVin. 
Des sociétés. comme la nô­
tre. c.:e som des accidents his­
tanques. 

·comment se fait-il qu'il y 
ait des francophones. ici , au 
Canada, et des anglophones et 
que ce soit davtsé de la façon 
dont c'est diviSé? Ce n'est pas 
en vertu d'un plan unl\·ersel. 
c'est parce qu'tl y a eu des ac_, 
cidents historiques qui nous 
ont mis ensemble. Pourquoi 
y a-t-il des ~1ammands avec 
des Belges en Belgoque? Ce 
n'est pas en ,..·ertu du (Iron da­
\în. C'est parce qu 'âu cours 
de l'histoire, à un moment 
donné. s'est formé ce groupe­
là. et ces gens-là dOI\'ent 
s'accommoder les uns aux au· 
tres. On a un pays qui est bâ­
ti de même, il y a les intérêts 
rég1onaux qui sont de plus en 
plus marqués et il faut qu'au 
niveau de la nation, des partis 
politiques canadiens. il y ait 
certaines choses qu 'on ne i a~c 
pas. 

Cela ne veut pas dire qll'ïl 
faut louer le gou\'ernement 
systématiquement. Je crois 
que le Jeu des partis doit con­
tmuer à opérer. c'est-à-dlfe 
que l'opposition est là pour 
entaquer le gouvernement, 
l'opposition est là pour es­
sayer de remplacer le gouver­
nement. cela. c'est le jeu nor­
mal. Si sous prétexte qu'il y 
a des problèmes au Canada, 
on empêche ce jeu normal­
là d'opérer. çà veut dire que 
la démocratie n'est pas pour 
nous. i\lais cela veut dire qu'il 
faut être beaucoup plus pru­
dent lorsqu 'on prend des posi­
tions comme parta. beaucoup 
plus prudent JUStement pour 
ne pas briser le pays sur des 
choses cela ne sert à rien 

des choses qu 'on ne changera 
pas. 

Pas de "fairplay' ' 
à Ottawa 

On m'a dit : bien, vous ne 
devriez pas en parler, et donc. 
cela passerait sous silence. 
C'est peut~tre la meilleure 
façon . Il y en a qui préfèrent, 
par tempérament, par culture, 
quand il y a un problème, 
comme ils disent en anglais: 
"Sweep it under the rug". Ce 
n'est pas ma façon d'opérer. 
Si je suis venu ici à Ottawa il 

y a déjà un peu plus de sept 
ans, avec quelques-uns d'au­
tres, c'était pour une raison 
très simple : c'est qu'on 
croyait au fédéralisme et on 
voyait dans notre province un 
mouvement qui grand issait et 
qui essayait de convaincre nos 
concitoyens que, appartemr à 
un pays comme Je Canada, non 
seulement ça ne nous donnait 
rien, ma is ça nous appauvris­
sa it, que nous n'étions pas 
présents à Ottawa, que nous 
n'y jouions aucun rôle, que 
nous étions une entité franc<r 
phone dans un grand monde 
anglophone qui continuelle­
ment orientait le pays vers 
ses intérêts. C'est ce qui se 
disait. non pas dans les salons, 
mais c'est ce qui se disait pu­
bliquement et c'est ce qui se 
disait par le truchement d'un 
parti politaque qui a non seule­
ment droit de cité dans la pr<r 
vince. mais qui ensuite, a fait 
élire des membres à l'As­
semblée nationale de Québec. 
C'est dire que nous avons un 
problème, au Québec, que 
vous n'avez pas créé néces­
sairement, vous des autres 
provinces: mais nous l'avons 
ce problème-là, et nous avons 
tenté de le régler. Et ensuite 
de cela. nous étions convain­
cus je suis convaincu que 
plusieurs des injustices .dont 
on se plaignait. c'était des in­
justices réelles. 

Je pense qu 'JI faut se rer­
mer les yeux pour penser qu'i­
ci. à Ottawa, par exemple. 
dans la fonction publique. les 
Canadiens français ont eu un 
"faarplay". Ce n'est pllii vtai. 
Ce n'est pas nê<:essairement 
la faute des anglophones, mais 
ce n'est pas vrai qu'il y a eu 
un faar play ; et si vous voulez 
avolf des statistiques, JC vous 
en donnerai : ou plutôt, lisez 
simplement J'enquête sur le 

. ,bilinguisme et le biculturalis­
me. et vous verrez bien où 
vous trouvez des Canadtens 
fmnçais et où vous trouvez 
des anglophones. 

Qui est responsable de ce­
la? Ça ne rn 'intéresse pas. 
de faire une enquête. Seule­
ment. ce qu1 nous intéressait, 
c'était de corr~ger cette situa­
tion-là graduellement. non 
pas en arrivant kt d'un coup 
de force puis dire : Bien, voici 
messieurs on veut rétablir 
l'équilibre. On a voulu procé­
der très graduellement de 
manière à ce que les franco­
phones. dans cette capitale qua 
s'appelle Ottawa, que les frarv 
cophones s'y trouvent à l'aise, 
se sentent dans leur pays. 

le Il p~o~fèa~e icde pa~u~te"ifo1~S 
aviez Ottawa qui se dévelop­
pait très bien; et tant mieux, 
je suis le pœmier heureux 
de la belle capitale que . nous 
avons et qui a été faite en 
grande partie par l'argent de 
l'ensemble du public, par le 
truchement de la Commission 
de la capitale nationale. ( ... ) 
Seulement, il y avait un pr<r 
blème: c'est que tous les Ci­
nadtens frança1s sont entasseS" 
dans · une petite ville ici à 
côté qui s'appelle Hull , et 
qui. elle, ne se développait 
pas du tout. Un de nos objec­
tifs a été non "pas de priver 
ottawa de son développement 
normal, mais d'essayer de 
faire des choses à Hull pour 
que les francophones soient 
un peu fiers aussi de leur ville 
qui est située juste en face 
·d'Ottawa. 

Vous ne devineriez pas, 
étant donné que j'ai été res-

(Marchand) 

ponsablc de la Comm~sion 
dt la capitale nationale, toutes 
J~ ·yexations dont j'ai été vic· 
tiri\e à cause de cela. Je rn 'y 
alLendais. Quand je suis venu 
ici à Ottawa, je ne me suis 
pas attendu à ce que tout Je 
monde nous tombe dans les 
bras. C'est clair qu 'il y en a 
qui ne comprennent pas ; mais 
j'ai été content parce que, 
dans l'ensemble, je vois que 
les anglophones ici à Ottawa 
ont assez bien compris Je 
rôle qu'on a voulu y jouer, et 
ils nous ont appuyés. Non s.eu­
lement nous ont-ils appuyés 
mais ils ont manifesté une 
très grande sympathie. 

On a rencontré du 'fanatis­
me, il n'y a aucun doute. On 
en a rencontré et on va en 
rencontrer encore, et cela, 
que voulez-vous. c'est dans la 
nature des choses, on ne peu( 
comprendre les problèmes 
de tout le monde et j'accepte 
cela. C'est vrai d'ailleurs 
pour chacune de nos régions. 
Avant que j'aille dans les Ma­
ritimes, j'~vais une notion 
des Maritimes qui est tout à 
fait différente de celle que 
j 'ai présentement. Maintenant, 
je comprends pourquoi les 
gens des Maritimes semblent 
gueuler plus fort que les au­
tres; je le comprends, parce 
qu'ils ont des problèmes aussi 
plus aigus que les autres. 
Mais il y en a qui, en dehors 
du ·Québec,· ne comprennent 
pas ce qui se passe à Québec. 
et là. je viens à un sujet un 
peu plus délicat. 

Le film du 
"french power" 

Ce qut s'est passê pendant 
la dernière campagne élect<r 
raie. je vais vous en parler 
tout sunplement. Hier, on a 
déclaré la guerre contre nous 
à la suite d'un film . D'a LI­
leurs, c'est l'honorable député 
de Saint-Hyacinthe (M. Wag­
ner) qui nous a dénoncés. lui 
qui devient la nouvelle cautaon 
du parti conservateur-progres­
siste dans la province de Qué­
bec:t .. J 

Monsieur l'Orateur, le but de 
ce film. nous a-t-on dit, Cc'é-

tait d'être) le symbofe de ces 
"exploiteurs· · canadiens fran­
çais à Ottawa qui voulaient 
avoir du poids. C'aurait été ce­
la, le but de œ film, que l'on 
aw-ait caché, que l'on aurait 
montré seulement dans la pro­
vince de Québec et en français. 

D'abord, monsieur l'ancien 
juge, ~ n'est pas vrai. Le 3 
octobre dernier, entre dix heu­
res et dix heures et quinze du 
soir. ce film a passé sur tout 
le réseau français, c'est-à­
dire dans la province de Qué-­
bec, c'est-à-dire au Nouveau­
Brunswick, c'est-à-dire en 
Nouvelle-Ecosse, c'est-à-<!~ 
re au Manitoba et en Ontario. 
Si on l'a caché, on l'a caché 
loin! 

M. Wagner: Il est passé en 
français, il n'est pas pMSé en 
anglais. 

L'hon. M. Marchand : D est 
passé en français, oui, il n'est 

r.:~ ~:néé,e~o~~istr~ui:':. 
Je vais vous dire pourquoi il 
n'est pas passé en angl~. 

Voici le problème que nous 
avions pendant la dernière 
élection dans la province de 
Québec. Ce n'était pas la nou­
velle vedette conservatrice qui 
nous faisait peur: cela ne nous 
a pas dérangés du tout. Ce n'é­
tait pas non plus le Parti du 
crédit social , qui était limité, 
à notre avis, au point de vue 
électoral à certaines régions; 
et nous savions, oui il était 
fort.(. .. ) 

Le problème que nous 
avions, monsieur l'Orateur, 
c'était quot? C'était de répon­
dre à ces objections qui ve­
naient d'un autre parti qui n'é­
taot pas, lui, dans la bataille et 
qui disait à tout le monde: ces 
gens-là ne représentent rien 
à Ottawa. Ce sont des pions 
aux matns des anglophones. ils 
ne font nen, ils ne réussissent 
rien. 

Alors nous avons voulu dé­
montrer par le film quE' la re­
présentation francophone qué­
béco~e à Ottawa était utile, 
qu 'elle réussissait des choses, 
que nous avions notre place. 
Non seulement cela. mais j'ai 
déclaré formellement dans le 
film L .) nous ne prenions pas 

Suite à la page 12 
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l'ALTERNATIVE 
Par ce Uvre, Roger Garaudy s'est engagé à tond et vou­

drait engacer chacul\ de ses lecteurs. Dans quoi? Dans une 
aventure grandiose : changer le monde et chancer la vie. 
S'enp.ger dans la politique matsencommençantpa.rchanger 
l'idée même de PJlltique: pas voter ou adhérer à un parU, 
mais devenir, avec tous les autres, un inventeur de notre · 
tutur. 

Faut-U continuer à subir notre destin, qui s'appelle guer ... 
re, tiers-monck, pollution, croissance économique aveuPte 
et injUste? C.u peut ... on orienter l'histoire de l'humaniti 
vers d'autres object11s? C'est l'Alternative. 

Pour Garaudy, nous sommes déjà en plein chaos et nous 
allons vers la désintégration. Et nous nous contentons de 
piétiner dans le choix entre capitalisme et communisme 
soviétique alors qu'ils nous mènent du même pas vers la 
catastrophe. Le capitalisme, jUn(le d'intérêts, et le so­
vtêttsme, dictature de bureaux et de tanks, Unissent par se 
ressembler. Même obsession d'une croissance économique 
qut ne volt pas plus loin que le bout de son nez; et même 
structure dualiste: quelques dirigeants qui décident tout pour 
une masse de ctirtgés. 

L'alternative, c'est donc de poursuivre une route fata­
Uste derrière les drapeaux USA et URSS ou de se dégager 
en faisant preuve d'imagination créatrice. Cesser de gémir: 
"Mats où allons-nous l" et se décider pour une v rate 
question d'homme: "Où voulons-nous aller?" 

Garaudy répond: vers un nouveau seuU de l'humanité, 
par l'autogestion intégrale. Ca m'a d'abord laiSsé assez 
froid. Galbraith raconte que maintenant salntPlerre trte les 
gens à l'entrée du paradis en leur posant cette question: 
11 Qu'as-tu fait sur la terre pour augmenter le produit 
national brut?" Faudrait-il demander: 11Qu'as-tu fait pour 
l'autogestion?" Eh bien, je peux vous afttrmerque lorsqu'on 
achève le livre de Garaudy, autogestion est devenu un mot 
pour lequel on a envie de se battre. 

A condition de lut donner le sens et les dimensions que lui 
donne Garaudy: tous doivent devenir des créatures de l'ave­
nir du monde. Deux mots reviennent comme des clés: 
création et tous. 

Etre créateur, c'est la joie etl'bonneurdel'homme. Mals 
tous peuvent-Us créer? 

des écoles, le metlleur éveU d'esprit créateur. Dès 
homme, au Heu d'exécuter robotiquement une 
Uère ment décidée par d'autres que lut, peut {et 
parttclper, décider, créer même très petitement, par cet­
te tâche et là où tl est U entre dans la pratique et l'es· 
prit d'autorestton. Par des liaisons multiples, U sen 
encagé dans l'autogestion de l'enh-eprtse, de la ville, d\. 
pays, et du monde. 

D ne s'agit pas de créer un nouveau pa.rtt, répètE 
Garaudy avec beaucoup d'insistance, mats de répandre ur 
esprit qui vaut pour tous et partout. Un esprit qui peul 
transformer les partis, les syndicats, les Eglises et le~ 
enseignants. n sufflt que fasse tache d'bulle le double re· 
fus fondamental: retuser la marche aveugle vers I'avenlr1 

refuser que tout soit décidé par quelques privilégiés Ol. 

Quelques chefs dont la compétence à commander n'es: 
pas toujours Indiscutable. 

Déjà, la compétence règne de plus en plus. Il 
qu'elle élimine ceux qui ne commandent que par simplE 
droit de naissance, d'argent, de délégatlon de pouvoir, 
Poor substituer à notre société hiérarchisée une société 
coordonnée. En clair, 11 s'agit d'une révolution, et de 1~ 

plus totale des révolutions. Non un transfert de pouvotrs1 

mats le passage du dualisme dirigeant-dirigé à l'autoges· 
lion généralisée. 

Ga.raudy décrit longuement le processus de sa révolution, 
D'abord la constitution d'un "bloc hiStorique" nouveau , 
ouvriers, intellectuels du travail et salaries du tertiaire 
En France, le total de ces trots catégories représenU 
74% des actifs. 

De ce bloc nallratent des "consetls ouvriers" qui pré· 
pareraient une grève nationale d'où surgirait le socialismE 
d'autogestion. Dans les entreprises autogéré~s se forgerai• 
la race d'hommes capables de gérer leur pays et le monde. 

Conte de fées? Histoire de brigands? Cela dépend dl 
lecteur: s'tl rêve de participer ou s'il frémit dès qu'or 
parle de révolution et de socialisme. De toute façon, pouJ 
Garaudy, cette marche vers une société d'hommes tous res· 
ponsables d'un avenir voulu, ne peut être qu'une longue 
très longue marche. · 

Ce projet d'éven et d'unité a en tout cas de profonde~ 
résonances chrétiennes. Et Garaudy révèle d'atlleurs trè~ 
ctiscrètement dans son Uvra qu'tl se sent maintenant chré• 
tien.. 

MARX E 

Out, chaque homme à sa place sl modeste soit-elle peut 
entrer dans l'invention et la réalisation d'un tutur plus 
humain et plus concerté. Mais U faut (et ce n'est pas une 
petite exigence 1) que tous se réve1llent de leurs dogmatis­
mes et de leurs fatalismes pour laisser éclater une passion 
créatrice: savoir ce que l'on veut devenir et le réallser. 
Cela suppose un ériorme eUort d'éveil que Garaudy appelle 
11 révolutlon culturelle", parce qu'LI a visiblement deux 
amours: Mao et mat '68. L'école est mise en questlon1 

ou plutôt la formation permanente: Mais c'est 1à qu'inter­
vient la notion d'autogestion tntêiral&: elle est la meilleure 

Même si on ne peut pas toujours le suivre dans se! 
analyses du monde actuel, dans son rêve d'une sociéüt-----------------------.....j 
de créateurs et dans le cholx de ses quatre ••• évangé· 
listes (Marx, Jésus, Rousseau et Dyontslos-Ntetzsche !), 
son livre très rtche et généreux doit devenir une de no! 
sources de rénexton et de discussion. Personne jusqu'tc! 
n'avait posé aussi clairement les vraies questions, en 
peu de pages très accessibles à tous. IQCIIC 

Milltant du parti communis­
te pendant trente-sept ans 
Roger Garaudy en a été, 
pendant vingt ans, l'une des 
têtes. L'une de ses têtes à 
penser au surplus. A la sut .. 
te des événements de mai 
1968 en France et de 1 'inva­
sion de la TchécoslovatpJie 
la m ê rn e année. Ga raud y 
s'est trouvé en désaccord 
avec son parti. Exclu pour 
ces raisons, il n'a pas pour 
autant renté le marxisme 
ni même le communisme. 
Mais 11 n'a pas non plus re­
noncé a se poser des ques­
tions. Ce sont elles qu'on 
trouve dans son livre et QUQ 
nous avons voulu reprendre 
avec lui dans cette conver• 
sation. On peut discuter Ga· 
raudy, on ne peut l'ignorer, 
A moins de vouloir à tout 
prix fUir les grands débats 
du temps. Garaudy n'é~is& 
sans doute pas ces débat! 
mats U les éclaire. 

par Robert Masson (Pano­
rama d'aujourd 'hu i) 

- Roger Garaudy, vous ve. 
nez de publjer un livre im· 
portant dans lequel vous pro· 
posez une "alternative" à no· 
tre société. Comme vous le 
dites en conclusion,, ce livre 
a représenté pour vous un 
engaaement et une fidélité 
aux rêves de vos vingt ans. 
Qu'entendez-vous par cette 
fidélité et cet ensagement ? 

ROGER GA RAUDY,- Ce que 
je dis tout au long de mon 
livre. Et que j'ai essayé de 
vivre tout au long de ma vie. 
Le christianisme a été pour 
moi un point de départ. Bien 
que je n'aie ras été moi­
même un chrétien d'origine. 
Mes parents nel'étaientpas. 
J'ai découvert la foi à l'âge 
de quatorze ans. Six ans plus 
tard, j'entrais au parti com­
muniste. Aujourd'hui, au x 
approches de la soixantaine, 
je n'at pas le sentiment d'a­
voir trahi cette double dé· 
marche qui devait me con­
dbtre au christianisme Plis 
au communisme. En tout cas, 
Je n'en regrette rien.. Quand 
je JBrle d'engagement et de 
fidéllté, c'est de cela dont U 
s'agit. 

- Votre démarche n'était 
cependant pas tr~s courante, 
à J•époque surtout. 



----------------------------------------------------------------------------------·9 POPULO 

1 1 JESUS SONT -ILS INCONCILIABLES • 

lats de l 'action révolution• 
naire étaient des pœ:tulats 
bibliques comme je l'atécrit 
dans mon Uvre. 

-Tout cela cependant, vous 
l'avez · vécu dans la contra­
diction. Les chr~t iens vous 
ont rejeté. Et les communis­
tes ont fait de même. Qu'est­
ce que c'est pour un homme 
d 'être ainsi excommunié de 
partout ? 

- D'abord, je ne l'ai pas été 
pour les mêmes raisons. Ce 
n'est pas en effet mon atti­
tude à l'égard du christia­
nisme qui m'a tait exclure 
du parti .. Parfois certes, on 
ironisait sur mes JXlSitions. 
Mais on ne m'a pas deman· 
dé de me renier. On ne re• 
fusait pas de m ' entendre 
quand je soutenais que le 
marxisme ne pouvait sans 
s'appauvrir ignorer sa tnt 
Augustin et Pascal. 
Ma rupture avec le parti 
s 'explique par de tout autres 
raisons. D'abord, mon in­
terprétation des événements 
de mai 68. D me paraissai 
important d'aller a u .. delà 
des apparences pour corn· 
prendre ce qui était en cau­
se dans la révolte de la jeu­
nesse. Je n'ai pas été suivie 
Peu de temps après sont ar .. 
rivés 1 es événements de 
Prague. Le parti a condam­
né 1 ' intervention militaire, 
mats pas ce qu'on appelail 
"la normalisation". Là nor 
plus nous n'avons pas été 
d'accord. 

- Ce ne doit pas être rien de ,_ ____________________ .,.. ___________ , .. trouver exclu d 'un aroupe 

auquel on a vou~ sa vie? 

A lAI il 
es finalités 
'homme. 

mêmes de - Peut-être. Mais elle n'é ­
tait pas incohérente. Ce que 
j'ai trouvé chez Marx, c'est 
une définition de l'homme VOILA LES ESPERANCES 

qui est avant tout celle d'un DE MA VIE 
être créateur. Dans "le Ca-

- Pour d'autres . Pas pour 
mot. Quand j'ai adhé ré au 
parU - c'était en 1933 - j' a. 
déclaré que J'étais chrétien 
et que j'entendais bien le 
rester. Ceux qui m'accueil• 
laient n'ont pa.s fait d'objec­
tion. Ce sont mes amis chré­
tiens protestants qui m'ont 
demandé de choisir. Je l ' ai 
fait à regret et sans ruptu­
re, du moins pour moi. Pen­
dant les trente-sept années 
où j'ai été au parti commu­
niste, je me suis efforcé de 
tenir les deux bouts de b~ 

chafne. D'une part, changer 
les structures, ce qui m'ap­
paraissait et qui m'apparaft 
encore comme une condition 
essentielle. Et d'autre part, 

pital", u a merveilleuse ... C'est un problème d'es ­
ment défini ce qui fait la thétique mais au sens lon ... 
spécificité du travail hu• clamental. Toute oeuvre d'art 
main. "Le travail de 1 'hom devance le réel et nous pro­
me, écrit ... iJ, c'est une action pose un ordre qui n'existe 
précédée de la conscience de J»S encore. Le choix des 
ses fins." L'émergence d'un tins précède et commande ~:::::; 1::ecoi~~~~~~~~t~', ~; 
projet !ait nanre l'hommeet ~r~~:::i~na ::s U:~:e;:: sens de la subjectivité et 

~: ~~:t~~~ ~:srt~~:~~~i~: nexton politique, le culturel, :~~s:o: sia P~~~~~:n::~:~~ 
me. Le point d'arrivée, c'est qui est rénexion sur les fins, christianisme. Un christia-
de faire de chaque homme précède l'économique. Le nisme qui ignore le mar-
un homme, c'est-à-dire un socialisme de Marx, ce n'est xisme s'évapore facilement 
créateur. Depuis les temps pas seulement une sociali- en pure piété personnelle. 
réolithiques, les moyens de sation des moyens de pro- un marxisme sous-estimant 
production ont été accaJB• duction. "Le propre du so- les dimensions humaines de 
rés, pour ne pas dire con- ciall.sme, 3 écrit Marx, ce ta subjectivité et de la trans­
fisqués, par quelques- uns. n'est pas de fai re de chaque cendance aboutit au stallnts­
Au détriment du grand nom- homme un Mozart ou un Ra- me. 11 y a tà une complé­
bre qut n'ont pas pu donner phael, mais de créer des mentarité nécessaire. Quand 
leur mesure. Le t ravailleur, conditions économiques et Maurice Thorez tendait la 
esclave, puis se rt, puis pro- sociales telles que cha(Jle main aux chrétiens, ce n'é· 
tétai re, a été tour à tour de - enfant qui porte en lui un tait pas de sa part (JJ.re tac-

pouillé de la dimens ion hu- :eozl~r~:e~l~ RP~~:=~~~~~ tique. 
maine de son travau. L'ob-
tectit et la raison d'être 00 Vous me demandiez quels - On dit souvent que vous 
JOCialisme, c'est de mettre avaient été les rêves et les êtes en train de revenir au 
~in à cette aliénation, rendre espérances de ma vie •. Les christianisme. Ce n'est donc 
i tous les hommes cPt'..ç ~!- :~~~q E:hr~ti~:s e:ic::': pas tout ~ fait juste si je vous 
:nen.ston perdue: !a concep.. marxiste . J e n;ai jamais Jntends b1en . 
:ion et le choix de~ tins qut 
narquent le dépassementt voulu séparer les deux. 

~ ~~::~s dt~! ·~~~rn:~!~~ - A un moment tout de 
11ère du politique et du rel!- même, il a bien semblé que les 
~leux , à un niveau qut touche deux se ~para ien t ? 

- Pas du tout même. Je ne 
redeviens pas chrétien. J'ai 
essayé de le rester. Parce 
que je pensaiS que les posb.l-

- Rien n'est plus triste, 
Ni plus difficile. Car unE 
mentalité d'ém igr é guette 
toujours l 'exclu: celle qu· 
consiste à se complaire 2 
faire le compte des erreuN 
et des fautes commises pat 
le groupe qui vous a rejeté, 
C'est la tentation mortelle 
et je la retuse. Je tiens ~ 
garder, hors du parti, lt 
même sens de mes respon~ 

sabilités que lorsque J'étai~ 
1 'un de ses dirigeants. Qut: 
nul n'attende de moi un re­
nte ment de tout ce que J'al 
été et de ce que J'at fait. 

- Envers et contre tout, 
pour ne pas dire envers et 
contre tous, vous restez un 
homme d'espoir. Pouvez· 
vous nous dire les fonde­
ments de votre espérance? 

- J'en vois essentiellement 
trots. Un fondement histo­
rique tout d'abord. Quand on 
regarde le passé, on s'a­
perçoit qu'il est porté par 
un mouvement en spirale 
comme disait Romain Rol• 
land. n y a des chutes, des 
dents de sete. Mais, au to­
tal, une avancée. Nous as• 
sistons à une montée de 
l'humain qui me rend opti· 
miste et assez proche som­
me toute de Tetlllard de 
Chardin. 
Ma seconde raison d'espé­
rer est plus actuelle. Les 
événeinents de 68 et l 'alli· 
tude de la jeunesse m'ont 
semblé autant de signes ré­
confortants. On n'accepte 
plus la croissance pour la 
croissance, le profit poul 
le profit. On refuse une sa. 
ciété qu i fait de 1 'homme 
un moyen de développement 
économique et non sa tin. 

Cette jeunesse apporte beau­
coup par ce qu'elle dénonce 
et par ce qu'elle annonce. 
Mon t roisième motif d'es· 
pérance, c'est l ' acte de fo 
que je fais en l'homme. Lu· 
cidement certes, car 11 est 
bien mort l 'optimisme béat 
des philosophies d'antan qu: 
croyaient qu'un progrès iné­
luctable allait tout régler et 
tout expliquer. 
Des risques énormes pèsent 
sur nos têtes. Jamais sans 
doute l'humanité n'en a cou .. 
ru de plus grands. Dans des 
silos d'épouvante, on a 
stocké à l'Est comme à 
1 'Ouest de quoi détruire plu­
sieurs fois la terre. 

Nous sommes pris dans ce 
que j'appelle des dérives 
catastrophiques. Je me sou­
viens d'un débat auquel je 
participais U y a quelques 
années avec le P. Jolil. Une 
religieuse soudain a deman· 
dé au Père: "Dteu peut-il 
permettre à la créature d'a· 
néantir la création?" Dans 
un silence impressiormant, 
j' entends encore le P. JoU! 
répondre : 11 Dieu a donné à 
l'homme une aberté qui 
peut aller jus~e-là ." 

Je crois aussi que l'homme 
est totalement responsable 
de son avenir. L'avenir n'est 
pas un scénario écrit à 1 ' a­
vance. Rien ne nous est pro­
mis. Personne ne nous at­
tend. Tout dépend de notre 
intell igence, de notre eUort, 
de nos . combats. Croire .a. 
un aven t r glorieux pour 
l'homme relève d'un acte de 
fol, j'en ai conscience. Le 
marxisme n'est pas un dé­
terminisme. Marx l ' a sou­
vent rappelé, ce sont les 
hommes qui font leur pro­
pre histoire. En quoi il n'es1 
pas en contradiction avec 
les prophètes d'Israel qui 
nous ont enseigné à ne pas 
considérer comme un abso­
lu ou un point d'arrivée ce 
qui est créé par la main ou 
l'esprit de l'homme. 

LA PASSION DE L'IMPOS­
SIBLE 

Le philosophe Kierkegaard 
a magnifiquement parlé de 
ce qu'il appelle la passion 
du possible. n y a des pos-
sibles et nous pouvons les 
réaliser. Toute action révo­
lutionnaire est fondée sur 
cette conviction. C'est ce 
qui la distingue des conser­
vatismes. Pour ces derniers 
toute volonté de changement 
est naturellement taxée d'u­
topie. "Le socialisme dont 
vous rêvez, nous disent- Us, 
n'existe nulle part. Donc tl 
est impossible!' De toot 
temps, les révoluttonnalres 
se sont inscrits en faux con ... 
tre ce pessimisme. "Us ne 
savaient pas que c'était im· 
possible, alors Us l'ont 
fait", comme je l'ai écrit 
en conclusion de mon livre. 
Cette passion de l ' impossi­
ble n'est pas tÏ'es loin à 
mon sens de la fol en la 
Résurrection. On d 1 sc u t e 
beaucoop pour savoir s ' tl 
est possible d' inscrire le 
fatt de la Résurrection dans 
l.'histoire humaine. La vraie 
question est peut-être de sa­
voir comment situer toute 
1 ' histoire humaine dans la 

- A plusieurs reprises vous 
avez parlé de la jeunesse en 
termes d'espf:rance. Alors. 
que beaucoup en parlent 
eo termes de désarroi. Pou­
vez-vous vous expliquer et 
fonder là aussi votre con~ 
viction ? 

La jeunesse se trouve dans 
une situation qui est sans 
commune mesure avec ce 
que nous avons connu. Les 
jeunes d'aujourd'hui sont 
contemporains d'une des 
plus grandes fractures de 
l'histoire. Durant les cin­
quante dernières années, tl 
s'est passé plus de chose~ 
que durant les cinquante siè­
cles précédents. 

La mutation techni~e el 
scientilique, la décolonisa­
tion qui nous oblige brus­
quement à vivre un dialogue 
des ctviltsattons, la grande 
crise des inStitutions qui : 
secoué tout à la fols le X>..e 
congrès du pa.rtt communis· 
te de l 'URSS et le ConcUe 
Vatican IL Où que l'on met• 
te le pied, le sol se faU 
mouvant;· 

Nous étions peu préparés à 
cela, nous qui avons eu vtng1 
ans en d'autres temps. Ce 
tut mon cas dans les années 
33. Tout me semblait telle· 
ment évident. La grande cri· 
se économique atteignait son 
point maximum dans les pays 
capitalistes. Tandis que les 
p 1 ans quinquennaux mar­
chaient en UHSS. Hitler ar­
rivait au pouvoir. Tout était 
clair. Tout le bten se t rou­
vait d'un côté, tout le mal 
de l'autre. Nous sommes 
devenus manichéens à vingt 
ans. 

Quar ante ans plus tard, les 
choses sont beaucoup plus 
complexes pour les jeunes, 
comme pour les moins jeu­
nes d'ailleurs. Tout est re­
mis en cause en même 
temps, dans le socialisme 
comme dans les Eglises. La 
jeunesse actuelle a tout à la 
fois le malheur et le privi­
lège d'être née à un tel mo· 
mento 

Suite à la pagelS 

perspective de la Résurrec· . . . . 
lion. Je_ reste ~ncorrog•blement optl· 

m1ste. 



POPUUD 10------------------------------------------------------------------------------
Les Gais M anitobains 

Contrairement à la croy .. 
.ance publique, les Gais Ma­
nttobains ne sont pas une 
organisation d'homosexuels. 
Les Gais Manitobains sont 
un groupe de danse folklo­
rique qui a pour but d'a­
muser, de divertir les gens 
soit par leur spectacle ou 
par leur animation dans des 
soirées dansantes. 

Cette troupe de danse et 
d'animation se caractérise 
par une structure plus com­
plexe que vous ne le croyez. 
Nous avons quatre rats qui 
tiennent ta roue en mouve­
ment: Spectacle, Animation, 
S.A.S.S., et Cours d'Enfants. 

L'équipe de Spectacle a 
pour but de se perfection­
ner dans le domaine des dan­
ses canadiennes chorégra­
phiques afin de présenter un 
spectacle de qualité semi• 
professionnel. Composé de 
jeunes étudiants de Saint­
Boniface et des alentours, 
Us feront leurs débuts vers 
le seize février dans les 
grands centres d'achat; Polo 
Park, Grant Park, Garden 
City, en préparation du Fes­
tival du Voyageur. 

nes seront en charge de plu­
dieurs soirées, durant le 
Festival. Pour ceux qui n'ap­
prouvent pas la qualité du 
Relais, on vous offre une 
alternative oÎ) vous pourriez 

vous amuser en dansant sans 
danger de trébucher sur une 
personne en mauvaise santé 1 

Deux nouveaux services 
existent cette année chez les 
Gats Manitobatns. Un pre­
mier est les cours de dan­
ses folkloriques aux jeunes 
de huit à quatorze ans of­
fert au Centre Culturel dé­
butant au mols de février. 

L'autre qui sûrement vous 
intéressera davantage est 
S.A.S..S. (Service d'Anima­
teurs de Soirées Sociales). 

Ces jeunes fournissent de 
la musique et/ ou de l'anima­
tion pour vos soirées. Os 
sont des animateurs quau ... 
liés, capables de créer une 
atmosphère française, an­
glaise, ou bilingue. Ce ser-

~ 

vice sera disponible dès le 
premier février. Pour plus 
de renseignements, vous 
pouvez contacter Dents Con­
nelly au Centre Culturel. 
Tél. : 233-4952. 

Maintenant que vous con .. 
naissez le mouvement dans 
ses grandes lignes, on espè­
re vous voir durant le Fes-

ti val du Voyageur. Si par 
chance il y en a qui sont 
intéressés à se joindre au 
groupe, vous n'avez simple .. 
ment qu'à contacter un des 
membres des Gais Manito­
bains ou téléphonez au Cen­
tre Culturel . 

Marc Rémillard 

Le groupe d'Animation 
fournit le • • fun'' aux soirées 
dansantes tel que le grand 
Bal du Festival du Voyageur. 
Déjà en action depuis le 
Rallye de la s. F.M., ces Jeu-

@@ye lifrlÎYG= f)Io/GfPJlÏGio/ Pfl@FS 
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Suite de la page 9 

(Roger Garaudy 

Deux aspects me paraissent 
essentiels dans ce qu'elle 
annonce et dans ce qu'elle 
dénonce. D'une part 11 y a le 
refus de ce que j'appelle une 
société dualiste. Cette s.o ... 
ciété où le partage est soi­
gneusement fait entre dirl· 
geants et dirigés, manuels 
et intellectuels, exploiteurs 
et exploités. De tout cela, 
les jeunes ne veulent plus.,; 
Pas plus qu'ils n'acceptent 
une société sans horizon, 
sans !tnaUtés. C'est le deux­
ième aspect de leur relus. 
n· faut le prendre très ~u 
sérieux. 

- Toute cette mutation 
dont vous parlez, comment 
la vivez-vous vous-même ? 

-D'abord corn me père de 
famille. En 68, mes trois 
enfants participaient inten­
sément aux événements. Le 
plus jeune avait alors dix­
sept ans, 1 'aîné vingt•trois 
ans. 
Professeur, j'ai bien entendu 
vécu cette période avec mes 
étudiants .. 
Militant politique enfin, je 
ne leur suis par resté indif­
férent. J'ai alors été l'undes 
rares dirigeants du parti 
communiste à pouVoir a­
dresser la parole aux étu .. 
diants de la Sorbonne. Dans · 
une atmosphère houleuse 
mais passionnante. 
Ce tut l'un des moments où 
j'ai pris conscience de la 
grande rupture. Parce que 
j'ai eu l'occasion de beau-= 
coup circuler â travers le 
monde, je me suis, rendu 
compte de la portée univer­
selle du phénomène. Que ce 
soit à Mexico, avec les mi­
litants révolutionnaires d'A· 
mértque latine. Que ce soi· 
au Congo avec des militant! 
syndicalistes. Que ce soi 
aux Etats-Unis ou au Japon 
en URSS ou en Allemagne 
Quand les mêmes question: 

- Si l'on veut permettre à 
tout homme d'être respon­
sable et créateur il faut er 
prendre les moyens. C'est 
pourquoi l'autogestion n'est 
pas pour mot une panacée, 
un moyen de replâtrer notre 
système s,ans le transfor­
mer. Je ne prône pas un 
"socialisme" à la SuédoiSe 
qui prend le nom de socla· 
lis me sans en avoir le conte· 
nu. L'autogestion est un au .. 
tre nom du socialisme. Elle 
est la condition JX>Ur que 
tout homme retrouve sa pla• 
ce, sa responsabtlité, sa 
puissance créatrice. Ce 
n'est pas en maintenant la 
condition de l'OS qu'on y 
parviendra. Le salaire dans 
notre système, c'e·st ce qu'on 
paie à la machine pour ce 
qu'elle oblige l'hommeàtat­
re. L'homme n'est pas res­
ponsable de la situation dans 
laquelle il est. C'est le sys­
tème qu'il faut incriminer. 
Les progrès techniques et 
sctenttliques que nous con­
naissons condamnent cesys~ 
tème et en soulignent la dé­
suétude. U faut inventer au­
tre chose qui redonne l'ini• 
tiative et le goût de créer. 
Sur ce point je reste incor• 
rigiblement optimiste. 

- L'école, telle qu'eUe est 
faite, est-elle le lieu où se 
vit un apprentissage de la 
responsabilité ? 

- Sûrement pas. La sociali· 
sation dont nous rêvons doit 
être celle du pouvoir, de 
l'avoir et du savoir. C'est 
ce que je nomme la "notre 
trinité" qui régente nos so­
ciétés. Un homme concrétts& 
de nos jours la forme d'é­
ducation qui est la clé de 
nos problèmes: c'est le Bré­
silien Paolo Freire qui eut 
à résoudre le problème di: 
l'alphabétisation des adultes 
dans les Andes. L'alphabet 
que leur a apporté Paolo 
Fretre n'était pas étranger 
à ce que pouvaient compren­
dre ces hommes. U était au 

se trouvent posées à l'échet- contraire moyen pour eux de 
le de l'univers, il faut à toot prendre conscience de leur 
le moins s'interroger. Et dé- sort. Pour moi, c'est toot le 
passer ce qui trappe ou ce problème de -l'école et de la 
qui irrite. Il y a le fond des culture en général. Nous en 
choses et c'est là qu'iltaut · sommes loin. L'enseigne ... 
aller. ment technique a pour tâche 

- Mais commeni ? 

- ll n'y a pas de recette. 
Pas d'âge non· plus pour le 
faire. Souvent on parle de 
conflits de génération, ce qui 
est passer à côté des problè­
mes. Ce n'est pas une affai­
re de génération. Il y a ceux 
qui entrent dans l'avenir à 
reculons. Et d'autres qui y 
entrent franchement. 
On dit trop facilement qu'il 
n'y a rien de nouveau sous 
le soleil, que les jeunes et 
les adultes ont toujours été 
en conn tt, que 1 'histoire se 
répète. Je n'en crois rieno 
Les problèmes actuels ont 
une iiUtre dimension. Quel-
que chose sous nos yeux 
se cherche et finira bien par 
s'inventer. La vraie ques­
tion est de savoir si nous 
serons ou non pa_rtie pre­
nante. Quel que soit notre 
âge. 

- Vous souhaitez pour tous 
les hommes l'accession à un 
pouvoir créateur. C'est tout 
le sens de cette société 
socialiste basé: sur J'autoges­
tion dont vous parlez lon­
guement dans votre livre. 
Mais croyez-vous que tout 
homme soit en mesure d'ac· 
céder à ce pouvoir créateur 
Croyez·vous même que tout 
le monde le souhaite ? 

de perpétuer la situation ac­
tuelle. Il forme les cadres 
intermédiaires dont le sys­
tème a besoin. Les jeunes 
qui sortent de là ne dépas­
seront pas la cOÏ:idition ou­
vrière. Mais ils seront un 
peu au-dessus de 1 'OS. Dans 
mon livre, j'appelle cela un 
corps de sous-officier du 
régime. Au demeurant, on 
est d'aUleurs en plein ab­
surde. L'enseignement tech­
nique qui devrait normale· 
ment toucher la moitié des 
hommes actifs compte six 
cent mille élèves. L'ensei­
gnement secondaire tradi­
tionnel qui prépare à quatre 
fois moins d'emplois est cinq 
lois plus fréquenté. On a 
trop fait de la culture une 
compensation qui se situe 
du côté des loisirs. Alors 
qu'elle est une dimension 
première du travail humain. 
Les contradictions présen­
tes nous appellent à cons• 
truire un autre avenir. Un 
monde où l'on n'opposera 
plus travail manuel et tra­
vail intellectuel. Les étu· 
diants devraient savoir tra­
vailler de leurs mains. Et 
les travailleurs manuels de­
vraient pouvoir, au moins 
un mois pa,r an, passer par 
l'université; Pas seulement 
JX>Ur se recycler profession­
nellement. Mais pour se cul· 
tiver au sens vrai du mot. 

MON ACTE DE FOI EN 
L'HOMME 

- A travers tout ce que 
vous venez de nous dire se 
dégage une vision de l'hom­
me. PoUrriez-vous la résumer 
à grands traits pour con­
clure ? 

- L'espérance dont je vis 
ne se dégage ni de I'opti· 
misme béat de la philoso­
phie des lumières, ni d'une 
dialectique de la misère el 
de la colère, nt d'un déter­
minisme économique. Elle 
se fonde sur des postulats 
dont noos devons avoir cons­
cience et qui sont, je le 
crois, des postulats bibli­
ques. 

Le premier, c'est Qt!e l'a· 
venir n'est pas un simple 
prolongement du passé. 
L'homme est toujours autre 
chose, et plus, que la résul­
tante des conditicns qui l'ont 
engendreê 

Deuxième (X)Stulat : ce 1 u i 
d'une certaine relativité de 
toute expérience historique. 
C'est ce qu'on pourrait ap.o 
peler le postulat prophéti­
que, car les prophètes d'ls· 
rael ont combat~u l'idolâ· 
trie qui consiste à tenir pour 
un absolu ce qui est l'oeu­
vre de nos mains ou de no-

tre esprit. Il y a une idÔla­
trie qui nous porte toujours 
à croire, en cours de route, 
qu'on est arrivé au but. Au· 
cune réalisation historique 
ne peut être tenue pour une 
fln dernière. Le communis­
me pour Marx n'est pas la 
lin de l'histoire. C'est la lin 
de la préhistoire: 

Le troisième postulat pour· 
rait s'appeler le postulat 
eschatologique, celui de la 
foi chrétienne dans le mon­
de qui vient. Le malheur, 
c'est que cette foi s'est dé­
vitalisée, qu'elle a cessé 
d'être un ferment de l'his­
toire. C'est pourquoi l'es­
(2rance révolutionnaire a 
pris le relais lorsque la 
théologie s'est content~ 

d'interpréter le monde au 
lieu de le transformer. C'est 
alors que d'autres prennent 
en charge la bonne nouvelle 
de l'Evangile, qui n'est pas 
une vérité toute faite, mais 
une vérité à taire, une tâche 
à accomplir. Comme l'hom· 
me, comme la soCiété, corn· 
me la résurrection elle-­
même. L'homme, une fois 
encore, est responsable de 
son destin, de son histoire. 
Tout cela est fondamental 
au christianisme comme à 
l'action révolutionnaire. 
Nous en revenons aux fidé­
lités dont je vous parlais 
au début. 

- Mais Jésus, qu •auriez-vous 
à m'en dîre? 

- La bonne nouvelle de Jé­
sus, c'est qu'il est venu nous 
apprendre que tout était pos­
sible, que l'histoire n'éta.tt 
pas écrite, que ma vie pou­
vait commencer aujourd'hui. 
Tout cela il nous l'a annon­
cé par sa vte, par sa mort. 
n nous a enseigné que la 
mort, cette limite suprême, 
est v_aincue. En Jésus, la 
liberté est devenue parti· 
cipatlon à la création du 
monde. Il est l'homme plei­
nement homme qui en cha­
que action nous enseigne à 
viser les fins lointaines, at­
je écrit dans mon livre. Et 
l'on ne peut rien connafrre 
de Dieu qu'à travers cet 
homme qui interpelle et aP­
pelle... Pendant toute ma 
vie, je me suiS demandé si 
j'étais chrétien. 

Pendant quarante ans, j'ai 
répondu non. Parce que le 
problème était mal posé, 
comme si la foi était incom­
patible a v e c la vie du mi­
litant. Je suis sûr désor­
mais qu'elles ne fOnt qu'un. 
Et que mon espérance de 
militant n'aurait pas de fon­
dement sans cette .tot-là. 

{E MOR ... 
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Après cela vous compren ... 
drez mieux, je l'espère, 
pourquoi j'ai parlé d'engage­
ment à propos de ce livre. 
On ne découvre pas sans un 
bouleversement redoutable 
le chrétien que l'on porte en 
soi. Et que l'on n'a peut .. 
être jamais cessé de JX>rler. 
Sans pour autant renoncer à 
tout ce qu'on a essayé d'être 
par d'autres votes. 
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A PROPOS DE ••• 

LA SAGOUINE 

LA SAGOUINE, 
SON LANGAGE 

s•tnsurcer contre te lan· 
ga~ de La Sagouine, n'est• 
ee pas vouloir renvoyer no­
tre théâtre au style bour­
geois qui en a trop long­
temps paralysé l'évolution? 

D'autre part, n'est-il 
d'aucune importance de lais­
ser des textes dans ee sty­
le? A ce que Je sache, l'hls­
t o 1re Uttéraire française 
n'eut point à renter un vu­
lon pour continuer d'évo­
luer par la suite. 

Enfin cette forme de style 
ne se prête-t-elle pas heu· 
reusement "à exprimer des 
idées fantaisistes ou ptquan· 
tes comme à dêerire nos 
traditions., (ct. l'EvangéU­
ne, notre parler acadien, 10 
févetre 1972). 

LA SAGOUINE, PERSON· 
NAGE DRAMATIQUE 

A notre avis la Sagouine 
n'adresse aucun 11 PTOJX>S 
médisant ru calomniateur au 
sujet de tamllles supposées 
de l'Elite ... ou de gens pau­
vres et... peu instruits". 
(H. Richard, art. cité). 

Suite de la page 7 

le pouvOir des autres minis­
tres. que M. Tllrner était mi­
nistre des Finances, que M 
Sharp était le secrétaire d'E­
tat aux Affaires extérieures et 
qu'ils avaient autant de pouvoir 
dans leurs ministères que nous 
pouvions en avoir dans les nô-­
Ires. C'était là le bul du film . 
Nous n'attaquions à aucun mer 
ment le parti conservateur­
progressiste, .ni les créditistes 
ni les néo-démocrates. Le but 
était d'essayer de convaincre 
les Canadiens français que, 
quand nous nous battons à Ot­
tawa, nous pouvons avoir notre 
place et améliorer la situa­
tion.( .. . ) 

Les ministres de t'Ouest, 
quand ils s'en vont dans t'Ouest, 

~~ ·~::~~~tp:rderm:~a~q~~ . 
pensez-vous qu'ils s'en vont 
là pour dire qu'ils n'ont pas 
d'influence pendant une cam­
pagne électorale? Ils disent : 
eh bien, on a de l'influence, on 
est là, c'est importlnt d'êlre 
à Ottawa. On a fait la même 
chose! Mais dans notre cas, 
pourquoi lorsque ce sont des 
francophones. cela devient-~ 
scandalisant? Pourquoi? 

C'est à ces choses-là. 
monsieur le prêsident, que le 
très honorable premier minis­
tl&> se référait jwatetM-nt (1\H\­
di) : c'esl que nous, de la pro­
"lince de Québec, nous sommes 
prêts à tous les jours et nous 
sommes obligés de nous défen­
dre, obligés de défendre le res­
te-du Canada, leur dire que non, 

C'est elle-même que la 
Sagouine révèle, face aux 
gens qui l'entoorent. Elle 
est l'une de ces femmes 
sereine et stmple dont le 
quotidien est centré sur tout 
ee qu'elle n'a coMu qu'en 
creux, par le manque et 
l'absence. 

D'une part elle est hantée 
par un code moral exigeant 
qu'elle se sait incapable de 
vivre de façon idéale. Cela 
même cependant ne l'empê­
che pas pour autant d'espé­
rer que Dieu soit "moins 
fussy•• qu'on ne le lui a 
présenté. 

C'est avec stotctsme que 
la Sagouine 's'évertue à ré­
ussir sa vie de pauvresse 
avec une certaine fierté, ee 
qui en tait un personnage 
digne des plus belles tra­
gédies théâtrales. 

Elle n'est point la seule 
copie des conduites couran­
tes, elle prolonge les atti­
tudes quotidiennes d'une 
multitude de gens; elle ré­
sume à elle seule la tragt-

ce n'est pas vrai, les Anglais 
ne sont pas comme cela. On ne 
reste pas silencieux - parce 
qu'on pourrait rester silen­
cieux comme beaucoup de een." 
l'ont fait icL à Ottawa: ils ne 

~ft~a~~tt:~l~e~~n~·tf:!; 
did not lighl back". Et si les 
Canadiens anglais ne sont pas 
prêts à défendre certaines 

positions fondamentales pour le 
pays, qu 'ils ne comptent plus 
sur nous autres, on ne les d~ 
fendra pas non plus dans la 
province de Qué_bec. 

Maintenant, monsieur I'Orcr 
teur, j'ai ~pté que, comme 
ministre de l'Expansion écono­
mique régionale on me criti­
que. Pourquoi pas'! Il n'y a 
rien dans la Constitution qui dit 
que le ministre de l'Expansion 
écoriomique régionale est un 
saint, qu'il ne se trompe pas. 
II peut se tromper. Mais, à 
partir du moment où, pendant 
une campagne électorale, dans 
l'atmosphère que nous con­
naissons, il y a des gens s~ 
rieux qui essaient d'insinuer 
que le minlslre de l'Expansion 
economique régionale se sert 
de son ministère, se sert de 
son argent pour des lins élec­
torales dans la province de 
Québec et donne plus· d'argent 
dans le Québec qu'il en donne 
ailleurs - et cela d'une façon 
injustifiée - cela frise le ra­
cisme, monsieur 1 'Orateur, et 
cela, c'est condamnable! 

La Sagouine 
un certain amour, une cer­
taine liberté, une joie dis­
crète, une noble fierté et 
un espoir profond. "Le mau­
vals temps, ça finit tout le 
temps par passer." Elle est 
marquée par l'étendue et le 
dynamisme de la mer, elle 
respire à rrands traits le 
vent, la forêt, le soleil, la 
nature, l'espace et le temps. 
EllA (\I''V"e crand ses yeux 
au printemps et aux régi· 
ments d'outardes qui s'é­
lèvent dans le etel du matin. 

que alternance d'élans et 
d'échecs de tout individu i 
la recherche de lui·même. 
Fut-elle condamnée à vivre 
dans la classe inférieure de 
la Société, elle n'envie point 
les gens supérieurs que re­
flètent ses planchers bien 
41 fourbts"; ellesegardebten 
de les juger mals réserve 
toutes ses énergies à se 
battre pour eue-même. 

Cette synthèse de tout un 
monde, tait de la Sagouine 
un personnage dramatique 
qui ne lai&se guère tnd1lfé­
rent. 

LA SAGOUINE, PE RSON· 
NAGE SIGNIFIANT 

Osant exprimer sa situa­
tion en bravant le ridicule, 
la Sagouine provoque un éveil 
de la conscience populaire 
et individuelle. Les situa­
lions qu'elle raconte où se 
mêlent joie dissimulée et 
triStesse, amertume et cou­
rage, révèle l'âme de tout 
un peuple aux multiples vi­
sages. Quolque située sous 
1 a moyenne, aurions-nous 

A part cela, je suis con­
vaincu qu'il y a des gens là­
dedans qui ne se rendent pas 
compte des conséque~ que 
cela peul avoir au Québec. 
Pas parce qu'ils sont mé­
chants! J 'ai entendu, par ex­
emple, 1 'honorable député de 
Winnipeg-Nord-Cenlre lM_ 
Knowles) , que je considère 
comme un parfait honnête 
homme et meme comme un 

t:en~~le ~~~r:oN~0~ti~~~: 
tout ce qu 'il a trouvé à dire 
du remaniement du cabinet 
c'est de déplacer Marchand, 
Goyer, Pelletier.. . Pourquoi, 
lorsque vous avez un rema­
niement de 15 ~rsoones en­
viron, en chOisit-on trois? 
Pour que cela soit repris par 
la presse anglaise: les trois 
Canadiens français de servi­
ce sans doute? Mais pour­
quoa? Et ajoutez cela à la dé­
clar~lion de M. Blakeney, le 
premier ministre de la Sas­
katchewan : Marchand utilise 
~;cerin~tère pour sa pro-

on?r,dé}à la ant~~~h~~~rear~ 
sur la question du bilinguis­
.me - parce que cela a créé 
un certain malaise ici, sur­
tout en Ontario - ils mettent 
tout cela ensemble, c'est 
clair. Ils disent: vous voyez 

~e~~ ~:e s~m:;:;tà d~ ~~~: 
voir! C'est comme cela que 
ça passe. Je ne dis pas qu'il 
y a eu une conspiration. mon­
sieur 1 'Orateur, pour es· 
sayer de créer un ' 'back­
lash" anti-canadie-ns fran­
çais ... 

M. Sbnley Knowles: ( .. . ) 
Pourquoi le ministre ne nous 
parle-t-il pas plutôt de ses 
projets comme ministre des 
transports? 

L'hon. M. Marchand : Alors 
c'est ça, envoyons le problè­
me en dessous du . tapis! Je 
ne l'y enverrai pas, monsieur 
,. président (."est trop · sé-_ =-(.f que nous le fas-

L'hommeaux 
"ldMs changeantes" 

Je crois avoir assez in­
vesti dans la politique cana-

nonte que notre culture soit 
"peuple"? Homère ou Aris­
tophane n'était .. n point peu­
ple? Quelqu'un a déjà dit 
avant nous que rejeter une 
culture Peuple paree qu'elle 
fait mal à voir, c'est vou­
loir briser un mtrolr parce 
qu'on s'y est w trop laid. 
Mats qui donc oserait nom­
mer laide ru, les traits tirés, 
les gerçures et les cernes 
d'une Sagouine que l'énergie, 
la patience et le courage 
ont façonnée de toutes piè­
ces. Que de fols, à l;auc]i. .. 
tlon de la Sagouine, on arri­
ve mal à s'en dissocier, 
on rit de ses propos et on 
ressent après coup, avoir 
rt pour · éviter de pleurer 
sur sot-même. 

Ainsi la Sagouine aura 
contribué pour sa part à ee 
que des individus recoMats­
sent leur appartenance à une 

eoUeeUvtté. Ce qui taisait 
dire à (Jielqu'un autour de 
nous: "Nous n'avons plus 
besoln d'EvangéUne, nous 
avons maintenant la Sagoui· 
ne.'' 

dtenne - et è'est assez dur 
dans le Québec de faire ce 
que nous faisons - pour ne 
pas accepter qu 'un discours 
de cette nature-là, qui por­
te alleinte à la reputation de 
personnes. soit simplement 
interrompu par quelqu'un à 
qui cela déplaît. Ça nous dé­
plaît nous aussi, monsieur le 
président, ça nuus déplaît de 
faire cette job-là el d'aller 
se battre à tous les jours. 
Et ce n'est pas parce qu 'une 
déclaration du député de 
Saint-Hyacinthe (M. Wagner l 
est absolument en dehors des 
faits qu 'on va se taire! Voi­
ci un Canadien français. 
vous savez, qui s'y cannait. 
mais qui vient simplement 
confinner dans leurs préju- · 
gés les gens qui de l'autre 
côté de la Chambrct n'ont ja­
mais rien compris à ce pr(r 
blème-là. J'aimerais mieux 
que cela soit un autre que 
lui . En tout cas, de toute fa­
çon, il a décidé de jouer ce 
rôle-là, qu'il l'essaie, mais 
il aura peut~tre le sort de 
ceux qui l'ont précédé. dans 
un parti où il n'y a ja­
mais un Canadien français 
(comme leader). Si l'honora­
ble député de Saint-Hyacin­
the est venu ici simplement 
pour essayer de détruire 
ceux Qui se sont battus pour 
le fédéralisme dans le Qué­
bec, je pense qu'il peut re­
tourner sur le banc une troi­
sième fois. 

L'hon. Marcel Lambert: 
Vous croyez-vous le sauveur 
du pays? 

LA SAGOUINE, FIGURE 
D'ESPERANCE 

Gap!, dont le nom revient 
souvent sur les lèvres de la 
Sago.dne, fait figure d'une 
victime vaincue qui ne dis .. 
lingue plus même les sai­
sons. 

La Sagouine, elle, est plei­
ne du printemps. La rigueur, 
le devoir et le travail n'ont 
polnt remplacê en son coeur 

L'hon. Jean' Marchand : Ah 
non! ah non! Hier vous trou­
viez cela drôle, quand il (M. 
Wagner) attaquait le très ho­
norable premier min is tre. 
mais là ce n'est plus drôle, 
hein! Eh bien. vous allez 
avoir un autre petit bout pas 
drôle non plus! 

Le député de Sainl-Hya· 
cinthe. hter, a attaqué le très 
honorable premier ministre , 
il a même remonté jusqu'à 
"Cité Libre", il est allé 
loin, pour montrtr comment 
le premier ministre avait 
changé. ( .. .1 Mais essayons 
de voir quelle est la conti· 
nuité intellectuelle ou idéo­
logique du député de Saint­
Hyacinthe. Vous savez son 
histoire? Une belle histoire; 
c'est un homme mtègre, il 
n'y a aucun doute_ Il était 
sur le banc, le premier mi­
nislre Jean Lesage est allé 
le chercher sur le banc pour 
le nommer ministre dans le 
gouvernement libéral. U 
s'est présenté à la con· 
vention (de leadership) libé­
rale, il a été battu par Ro­
bert Bourassa, il n'a pas ai-

mé cela, il est sorti du par­
ti. Alors, il a été nommé 
juge par les bleu$, par Jean­
Jacques S..rtrand. Et après 
cela il y a eu une. conven­
tion, je ne sais pas si ce 
sont les créditistes ou les 
autres qui sont venus en pre­
mier, el là le nom du dépu­
té de Sailjt-Hvacinthe a été 
dans les jounaaux pendant au 

-
Bon café et bonne cuisine 

JOYEUX FESTIVAL! 

! 
REFlBEZ-\mld~ 
RESTAURANT LICENCIE 

Ne fait-elle point figure 
d'un peuple au destin pathé· 
tique lorsqu'elle aspire dis· 
erètement à sa libération. 

Jean-Guy Gagd.on 

moms un mois de temps : Y 
va-l-y y aller. y !ra-t-y pas? 
Et lui ne disait rien. Cela 
aurait été facile, il n'avait 
rien qu'à faire une déclaration 
et le lendemain tout éta&t t~ 
ni; mais il était · question 
d'un leadership. bon, et il 
était intéressé à cela. ( .. J 

Il a fait ça avec l'Union 
nationale. il a fait ça avec 
les créditistes, son nom a 
été un mois dans tes jour­
naux, on pouvait lire : Le 
futur chef des ... ? Mais non. 
il a fini par dire non. Et en­
suite cela a recommencé 
lorsqu'il a été question des 
élections fédérales. Et là. 
les journalistes télépho­
naient: est-ce vrai que cette 
fois~tà vous vous en allez à 
Ottawa? Pas un mot. Et quand 
on a déclaré les élections 
là, il a décidé qu'il fallai( 
sauver la nation. que les 
problèmes étaient trop gra­
ves! Et si on avait attendu 
un an. il aurait attendu un an 
sur le banc : et ce n'est pas 
plus ~rave que cela. Parce 
que sa les problèmes êtaient 

i·ioc~~r~~ d~e r~~~!~ i~n av;! 
litique et de se battre : mais 
il est allé se réfugier sur 
le banc. C'est son affaire. 
c'est son jugement. mais 
qu'il ne vienne pas critiquer 
ceux qui ont changé d'idée! 
C'est le plus beau mndèle de 
gars qui n'a jamais su exac· 
tement ce qu'il voulait dans 
la vie. excepté d'être le t'heC 
de quelque chose. 

"; 

lun-jeu: 7h30 à 24hOO 
150 Provencher ven-sam: 7h30 à 2hOO 

dim: 16h00 à 22h00 247-7107 j 
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------------------------------------- POPUL013 

La Construction au Collège 

Le Collige de Saint·Bonltace a le plaisir d'aMoncer que 
la construction de l'Institut pédagogique, (phase 1 du pro· 
gramme de construction et de rénovations) est maintenant 
décidée. La construction d'une nouvelle aUe, de même que 
les rénovations de certaines parties des édifices actuels 
doivent être terminées avant la fin de mars 1974. • 

.. 

Pressés par le temps, les architectes, avec le directeur 
du projet, travaUlent frénétiquement à établir les plans dé· 
ttnitlts et le programme des travaux de construction. 

Cette première décision en a entratné plusieurs autres 
-dont volet les principales: 

rlll~~~~~:~e!!~!! .. a!:.~:~!!..~~: 11J 

1) L'ancienne "Résidence des Pères" devra être démolie 
d'lei quelques semaines; 

2) L'ancienne "Résidence des Soeurs" devra très proba­
blement être démolie en même temps; 

3) Tous les prêtres et reltgteux qui OCl."Upaient la "Rési­
sldence" sont maintenant logés ailleurs; 

4) Par entente entre la Direction du Collège et l' A.u.c. 
s.s. (Association des universitaires), Populo (journal 
des étudiants) occupera temporairement une partie du 
Béréft (.salon des étudiants), qui sera réaménagé à cette 
lin; 

5) La "Chapelle des Pères" dlspa.ranra avec la démoli­
tion et nous aurons une chapelle temporaire dans la 
salle 141; 

6) Les professeurs qui ont leur bureau dans la JBrtle à 
être démolie et certains autres professeurs devront 
occuper temporairement d'autres locaux. 

On espère que les travaux de rénovation et de cons­
truction qui se feront cet été, permettront de disposer 
d'un bon nombre de nouveaux bureaux dès septembre 
1973j 

7) La cuisine de la cafétéria devra être réaménagée di 
façon temporaire, mais la catétérla sera ouverte com­
me d~ttude; 

8) Le terrain de stationnement devra être déplacé et un 
pare d~ stationnement temporaire sera aménagé, doté 
des memes services que ceux qul sont actuellement 
offerts. 

~ 
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Bourses d'étude aux étudiants 
du Collège Universitaire de Saint-Boniface 

BOURSES D'ETUDES AUX ETUDIANTS 00 COLLE GE 
UNVE'lSITAIRE DE SAINT-BONIFACE' 

Depuis un certain nombre d'années la Caisse Populaire 
de Saint-Boniface ottre deux bourses de $250.00 chacune 
annuellement pour permettre à ses membres ou aux enfants 
de ses membres de poursuivre des études universitaires 
en français. 

Pour être éligibles les candidats doivent suivre leurs cours 
au Collère universitaire de Satnt-Bonilace. 

Nous voyons sur la photo M. Claude Bernier, Président 
de ta Caisse Populaire da Salnt-Bonttace qui présente les 
bourses en question à Monique Marte Mulalre el à Jacque­
line Nicole Allard, étudiantes au Collège untv.ersltatre de 
Saint-Boniface, en présence de Monsieur Rorer Saint-Denis, 
Recteur du Collège. 

Le CoUèce est heureux de rappeler à la population étu­
diante que de nombreuses bourses sont offertes chaque 
année aux étudiants qui en tant la demande et qui remplis­
sent les exigences. 

Pour l'année académique 1972-73 par exempte, voici 
quelques chlffres assez révélateurs. 

- Bourses ottertes par le Collèp de Saint-Boniface, 
erâce à. la Commission des subventions aux uni­
versités ••••• $1,500.00 

- Bourses oUertes par la Caisse Populaire de Saint­
Boniface, méritées par Monique Marle Mulalre et Jac­
queline Nicole Allard ..... $500.00 

- Bourses Isb1ster, méritées par Albert Legatt et 
Dents Deschênes ..... $300.00 

- Bourse annuelle otterte par M. et Mme Joseph B. 
BUUnkott, méritée pe.r Géraldine Marcoux ..... $200.00 

- Prtx annuel Georges Sabourtn mérité par Alice Bérubé 
et Ronald Lavallée ..... $250,00 

- Frtx annuel Jean-Marte Huot à compter de l'année 
1972-73 ••••• $250.00 
(cf. teullle annexée) 

- Bourses oUertes par le gouvernement provincial ..... 
$53,990.00 

$500 $500 $500 $500 $500 $500 $500 $500 

PRIX GEORGES SABOURIN ,., •• $2,•U. :.' 

PRIX JEAN-MARIE HUOT ••••• $250,00 

Le docteur Georges Sabourtn, M.O. et le docteur Jean­
Marle Huot, M.D. offrent chacun un prix de $250.00 pour 
la promotion du trançals comme lantue habituelle de com­
munication chez les jeunes. 

L'un des deux prix sera attribué à un étudiant du Cours 
universitaire, l'autre à un élève du Cours secondaire. 

Dans les deux cas le prix sera attribué par le Recteur 
après consultation des conseils de l'A.U. et de l'A.E. ainsi 
que des assemblées de professeurs. 

n ne s'agit pas tant de l'excellence du français que l'on 
(Brlera, nt de la partictpatlon aux manifestations cultu­
relles en français, Q.ue du simple fait qu'on parlera tran .. 
çals partout et toujours, du moins dans le Collège et ses 
environs Immédiats. 

Dans chaque cas le prix sera donc accordé à l'étudiant 
et à l'élève qut, entre le 15 novembre 1972 et le 30 avrU 
1973, auront le plus contrtbué à la promotion du trançats 
comme lall(Ue de communtcatton habituelle en utUlsant le 
trançals comme lancue de communication habituelle par­
tout, en classe, dans les corridors, à. la récréaUon, à la calé­
térta, etc. 

Le Recteur. 

LA LIBERTÉ 

s 1 .so- ABONNEMENT POUR UN AN 
S3s.oo - ABONNEMENT POUR 5 ANS 

Ci-inc:h.a s ____ pour-----

abonnements à La Liberté 

Abonnement personnel 

Abonnement personnel et comme cadeau 

Abonnement comme cadeau seulement 

Imprimez votre nom s.v.p. 

famille prénom 
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les disques 
EMERSON, LAKE, PALMER- "TRILOGY" 

Carl Palmer a été choisi le mellleur batteur et Keith 
Emerson comme te metlleur au clavier. Chez les produc­
teurs, Greg Lake s'est classé au premier rang. Pas sur­
prenant alors que ELP a été nommé le groupe de rock 
numéro UN poor 1972, dans un concours de la revue de 
Rock anglaise, W.elody Maker. 

Traçons un bref aperçu du contenu de TrUogy, le dernier 
microsillon de X::LP. C'est d'abord un disque qui peut pa.­
ranre bizarre au début, puisque certaines pièces commen­
cent très lentement et sont d'un volume très faible. 11The 
Endless Enigma" est une pièce de ce genre, mals qui pos­
sède des variations lwables de beat et même de mélodie. 
L'infiuence de la musique classique est fortement ressentie 
sur ce disque qui est plutôt d'allure tranquUle .. Ce n'est 
pas du rock criant car cela n'est pas le style de ELP. 
11 TrUogy" est, à mon avts, une composition de qualité 
supérieure car elle inclut des changements de rythmes 
adroits, des secttons vocales brèves mats à point, des solos 
de Moog et des transpositions de mélodies vraiment capU­
vantes. La batterie tourntt un rythme parfois complexe 
mats entrarnanti remarquons que la composition, travall 
de Palmer est parfaite. 

Voici l'ordre de cette trtologte, si on voulait class1f1er 
les numéros qui paraissent sur ce disque: a) Mystérieux et 
vague (The Endless Enlgma) b) genre rigodon (Hoedown) et 
3) rock n roll écoeurant (Living Sin). 

Un seul avis en terminant; ceux qui oe peuvent pas "sen~ 
Ur" les inventions musicales du classique ne jouiront pas 
pleinement de cc disque car Emerson nous rappelle qu'il 
aime s'amuser à jouer des fugues de Baçh et des composi­
tions . de l..A!onard Ber stein. (COTILLION, stéréo, SD9903) 

POUR LA MUSI<;:UE DE GEORGES DOR 

La chanson est de style mélodique simple, presque reli­
gieux au début, mais un tond de batterie et de basse s'y in­
troduit après quelques moments et la chanson avance pro­
digieusement comme transportée par la voix de Georges 

r . Les arrangements musicaux de la batterie, de la gui­
tare et de l'orgue sont admirables et la cadence est émou­
Vante. 

Cette chanson est Urée d'un récentmicroslllonducélèbre 
chansonnier québécois, microsillon qui s'intitule "Georges 
Dor au ralenti". C'est le genre de chanson à laquelle on 
s'attache comme à un bon livre. Ecoutez-la attentivement 
trois ou quatre fols et vous prendrez goût à cette véritable 
poésie du rock. Out, dep.J.is déjà quelque temps Georges Dor 
tatt du rock mats on reconnaft encore son genre parttcuUer. 
Je n'hésite pas à dire que "Pour la musique" est un des 
meUieurs 45 tours sur le marché présentement, anglais et 
trançats. Une nâcessité absolue pour ceux qui aiment la 
véritable création musicale. (Disques SILLON, stéréo OS 
103) 
PAG Michel PagUaro 

Michel PagUaro est certainement un des chanteurs et 
compositeurs qui recherchent toujours de nouveaux hori­
zons; U fait maintenant de la chanson anglaise (Ratn­
sho:overs, It atn't the way) et se d.brouUle très bien. On l'a 
vu il y a quelque temps à 1•émisston "Rollin" de Kennv 

Rogers, où U offrait des pièces de qualité comme d'habitu­
de, 

Le nouveau microsillon de Michel est des plus intéres­
sants! 11 a écrit lut ... même huit des neuf chansons et a col­
laboré à la composition de l'autre. Nous pouvons ainsi ap­
précié du Pagliaro pJT. "J'entends frapper" est la chanson 
solide qui remporte le plus de succès. La volx de Pagltaro 
est superbe et la musique au même diapason. 

1 'Revolver bang bang" est un numéro de rock avec des 
changements de rythme émouvants et des trucs d'écho 
électronique qui vont bien avec la chanson. "Maintenant 
que 1 'on s'aime" est une composition où la musique possède 
certaines ressemblances avec les arrangements de Gor­
don Lightfoot. Mals cette pièce est du Pagllaro original. 
La (Utta re et la basse créent le rythme et c'est une chanson 
agréable à entendre. Les autres numéros sont tous dans le 
style d'une des trots pièces déjà mentionnées. (RCA VIctor 
l'CS 4019) 

Edward Bear - Capttol ST 6387 

I1 s'agU tet d'un microsillon qui plaira à la majorité des 
jeunes gens. Sont compris sur ce disque les chansons Last 
Song, Fly Across The Sea, et Back Home Again, trots corn .. 
posltlons qui tont bonne preuve du talent de ce groupe. Leur 
musique n'est pas très avant-gardtste, mais est inventive, 
sensible et bien interprétée. Larry Evoy donne un excel· 
lent rendement vocal de la chanson Last Song. Fly Across 
The Sea possède un beat truqué qui retient l'attention. 
Back Home A gain est arrangé avec un tond de trompette; 
la voix est pleine d'expression et fait couler les paroles. 
Le rythme est se mi rapide. Ce disque n'entre pas dans la 
classification de rock dur à la Chicago par exemple, mals 
c'est un microsmon qui est de beaucoup supêrteur au 
bubble ~rn ordinaire. En somme c'est un produit canadien 
qui vaut bien le coût de l'achat. 

TRIANGLE VOL, 2, Select S- 398,219, 

Les groupes de rock français ne sont pas tellement bien 
connus, surtout parce qu'U n'y en a pas beaucoup. En volet 
un cependant qui existe bien et qui écrit sa propre musique. 
Triangle est un groupe composé de 4 musiciens qui se 
portent plutôt vers le 'heavy', sans aller à l'extrême. Le 
piano, l'orgue, la guitare acoustique, le saxophone et la 
batterie sont leurs instruments principaux. Avec cet ar .. 
senat, ils savent créer un rythme expressif qui est à la 
fols original mats bien situé dans la veine du rock moderne. 

Leur dernier microsillon, Triangle Vol. 2, regroupe des 
pièces quT correspondent aux goûts d'aujourd'hui. Le dis ­
que plaira à ceux qui aiment Je beat solide et dur ainsi 
qu'à ceux qui se laissent emporter par les arrangements 
de rock ingénieux et légèrement jazzés. Les numéros Ré .. 
création et Litanies sont un bon exemple de ceci car ils 
s'écoutent bien et contiennent des arrangements qui piaf .. 
ront à l'oreUle de l 'auditeur exigeant. Les sections vocales 
du groupe s'intègrent _très bien à leur musique. "Viens 
avec nous" ressort comme la chanson qut pourrait devenir 
un 'htt'. 

Sur le côté B on aperçoit 'Cette longue nuit', une compo­
sition bien conçue qui ressemble à certains moments, à 
du spa.ce rock. Les musiciens se laissent aller à des heu­
reux moments d' improviSations à plusieurs endroits sur 
le disque, 

Mais attention 1 Cette musique pourrait être fatiguante à 
écouter si vous n'êtes pas un habitué de ce genre de compo­
sltton. Pas d'inquiétude cependant pour les mordus de la 
musique progressive, car ils apprécieront beaucoup ce 
microsillon! 

A clockwork orange 

Nous sommes dans les 1980, dans une 0 Angleterre" 
morne, froide, grise et terrorisée par de jeunes adoles .. 
cents féroces, volant, violant, et détruisant tout ce qut leur 
tombe sous la main, pour leur simple plaisir, et pour se 
débarrasser de l'ennui qui vient avec le confort et la rf .. 
chesse que leur a fournis un monde qui a atrophié toute 
volonté ou motivation de travail et de progrès, et même 
d'espérance au monde de demain. Notre narrateur est 
aussi le protagoniste et par consé~ent U raconte son his ­
toire de façon à s'attirer la sympathie de tous les specta· 
leurs. 

La première scène dévoUe toute une série de crimes 
commis par notre bvave, bien-aimé, sympathique et sé­
duisant narrateur, (comme U ne ttnit pas de nous le dire), 
Alex, et ses compagnons. Après avoir, pour s'amuser, 
battu un lnoftenst! clochard, joyeusement estropié un écr i .. 
vain tout en violant sa femme, follement assassiné une 
fem me (un "phalllclde" (1) plutôt amusant pou r ceux quJ 
ne souffrent pas de bégueulerie), Alex est trahi par ses 
compagnons, et condamné à quatorze ans de prison. AliD 
d'être gracié de plusieurs années de prison, 11 accepte de 
servir de cobaye pour un nouveau traitement de condition .. 
ne ment qui le transformer a en robot moral. On veut l'em· 
pêcher de tatre le ''mal". De brusques nausées l'assaUlent 
lorsque surgissent ses moindres désirs sexuels et ses 
instincts de violence. Puis on le libère dans la société, 
Incapable de se détendre contre les représallles de se~ 
anciennes victimes qui le battent et le tourmentent jusqu'au 
moment ou U tentera de se suicider. Après une cure dE 
'' déconditionnement", Alex redevient de nouveau un voyou, 
mats désormais libre et triomphant. L'auteur critique vio~ 
lemment le gouvernement qut a transformé Alex en robol 
parfaitement mécanique (un "clockwork orange") et s'in­
surge contre les possibtlités éventuelles de l'instaurattor. 
d'une société hautement déshumanisée, à l'intérieur de la· 
quelle les hommes perdraient toute capacité .. de choix exts­
tenttels et moraux. 

Kubrick a su exciter le specta teur en le condlttonnant 
et le manipulant tout au long du Cil m. Le spectateur SE 
réjouit de se sentir possédé. D s 'est totalement identifié 
à Alex malgré ses actes diaboliques. D en sort mystifié, 
désorienté, avec le sentiment qu'Il revient d'un voyagE 
étrange, ou qu'U vient de vivre des expériences trauma· 
tiques dont la mémoire n'a rien retenu, mats dont le~ 
émottons et les sentiments persistent. Malgré tout cE 
qu'Alex accomplit dans la première parUe du tum, sot 
exubérance fougueuse nous implique dans sa bassesse el 
sa rudesse. Nous nous sentons forcés de valoriser le sa­
disme et la cruauté meurtrière d'Al a.. par plusieurs trucs 
dont se sert Kubrick. D nous présente des victimes qui nous 
apparaissent finalement plus vUa1nes, hypocrites et rép.~· 
gnantes que leur agresseur ; par exemple, voir les expres· 
stons, les gesticulations, les grimaces de l'écrivain lor~ 
de sa vengeance contre Alex, ne tait que soulever l ' antipa· 
thle des spectateurs envers lui, et facilite l 'identiflcatior 
avec Alex. La conclus ion du f1l m débouche su r le véritablE 
triomphe d'un ' ' héros" sadique et meurtrier. A l'épUogue 
où Alex recouvre sa nature de voyou audacieux et agr essif 
le spectateur est conditionné à percevoir la situation com­
me une victoire qu ' li partage lut- même avec Alex. 

Or "Cl...OCKWORK ORANGE" est une Immense boursou· 
Rupert Baudais pure, un~ gigantesque tumtsterle, conçue par un manip.~-____________________________________ ..;. ___ ~;:;~ lateur de foules à l'humour éléphantesque. Kubrick a accu-

mulé tout un bric- à-brac visuel des plus encombrants et 
des plus tapageurs tels Que des Images déformées, bande 
sonore assommante amplifiée, uttltsaUon coquette du ra­
lenti et de l'accéléré ••• Les scènes sont alourdies par une 
utilisation démesurée d•extraits de musique classique qui 
matraquent continuellement le spectateur abasourdi. Le 
spectateur est submergé par un tatras à la fols sonore et 
visuel qul vise à lui ente.ver sauvagement sa Uberté de 
spectateur. Le conditionnement se veut total et sans merct. 

Gu, A ·y SHOES LTD. 
~ CHAUSSURES LTEE 
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PIECE de SLAWOMIR MROZE 

iau~:~LAssE !~H~~~~!! 
2,3,4 mars 

à 20h.ao 

DU COLLEGE 

au CENTRE 
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